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Mon Oin Aan» 



Pàrârfn, qêi «Vsl foUd m m nr ir fbu gnÊÀi jmi fn 
fâmUiip â trëiti uùt ttim êffi$ m mort, 
Cni éâMi M dmmn fn êqês êqês «mm NneoÊlrà, 

ivUr fÊlmiâgi fÊfâ €rà mtn êmitii, ptf U fpAf ir cm* 
Kmi âitt M /M «^jtf MTV ckr ««bry, f0à ià SMI r»- 

MIMt îffîtff^ à van JUMIÎM. CMMM mIH éM ÊÊÊÊMi^ HMtt 

/gf lin f$f$i fdtUs 90$ boÊKX Êohoti fftf/tittf ê$ êoês hfffftf 

^ Ot tMtii ÊMOUt éùÊÈâ^ 

ICltl OÊMii fOÊM ÊHZ titÊMÊKMà ÊfOjifÊJ /#f Jf MflMi M'If 

mu mm m §Êréir,éâM$ là momnéifOttiUi,b mUtloiiir 
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éi Fnfrit. VmtUi m ^tiom^ îomme Mn poèu U mkH^ 

Je ffOtfbs ixdasifM m ndunki H m fuis medàâekn 
4g fam^mmuuu€tu€,emmfii je toU un 4i as ocxn- 

f^fmkmàin MàmêU H qu'il fUignâii âmsi. Cette m* 
Uêiieàm dmltem leeàt pÊ$ iU pour U tër/re^dre, €âr u 
wk à U-mim fwî fâiu di eMUrâdiethm. 

M cMum ém à croire fM Pkrâifu ogre à notre ebter^ 
P0tm U plat nrOÊk, lé fbtt âttâthânu des itadet. Cesiua 
tjfekÊmmemiki,^daiAuMdmUMMioÊriodiuh^ 

kemn^àmMfxerê V'mâit iememkU. Poar rteiMnf cffir 
imâgig$tokear€keiiaredekéuiàapdeimâges.OntrârâiUe 

joor por joar à là dégager. Qorlf bcs Frâaçâb, f^if lo 
AUmemù, m ffas grand aomhre lltêUens, s'y êppliqoâiA 
mm dimim. /« mla emporter mm e^ à là tommam 
tmreprite. Jem'j um plaiieanfoi$ essaji. Je miiaae. 

Uutker aax poèmes walgaires de Pétrarqu, iesî tmukerà 
lé pmklaplas dHieale de noire tresMÙl. Poartaai eUe attire 
M te mmaem la bmmt wolaaU da plas graad aomke d^ira- 
dts. tti ea mu asset fais déjà, poar fse le momeat mak 
Maàlifmmdeemapareretdeaordoaaerlearscoaelasiaas,ea 

j éjoalam parfois ei trh timidemem les miiams. 

Aarnl aae di mes prtoetapaiiaas a4^ààdi ommabre 
lmystrâmxdemmdeHmiers.Y0UsmfeaomaHMoeUe$l 
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^^, fCÊrafùamm ivtMtf te trgmu it tinëim 

Utiîimt. a U$ fmu durOtr tt ttOigir itiH éPiiuomkéàUt 
lUmt, fcwfam, fudcala. Ouufm maiw m mr pgraltn 

àt Mnuu; tt itMd inoHtUin h tort 4» préiau pttU 
lim, ft m* um, ft Tâmt, ptrUil «un dmx laumnlt: le 
éèàx àt k numltr, â/k fMtmUi U uik fêut Mtaum 
fùufOÊnùt un r^; — U kittit U ttitfêrdtn, tf» 

i*r*'dnéMUa4ittfmnfitÊmUtt-mlm,riat-ttn, ptmi 
la 4»mtn it tau ptmdt tufihi. 

y»n,m»»tktrmi,émlaUmtiuiHt$mtdUt$ée€t' 

finit ùftrmam,wu m itm guM 4t Pa^numtm 
éMtm^fdmUà igMnr k mêut pmêk itmfmjt 
éuâbuutir, 

Vaurnn mo» gtrM Mpih éa inditt, m €oitfrèni; 
»*û MU k tau mttti4mprhéapoikt,fùtmkt titra, 
t'a nt 4tt faha tOÊkfmt, a, Mm 4i ftÊfmtmt, im m 
éoin ftim ntÊkr ÊM nàtrdu êÊtti tpicuk. 

Ctttfmqmifm u p*ai fUitir àmt^rirutum». 
étut UMmit «aài, Vmt im t/fiiàim U tmtàim H 
ift» nittttm pat fêridUi. Ytu ttm fu Ut limt da 

pMù foiu» àt fâtti m fênittim éau bar fÊTfêlk kâÊii 
tnjiaxéek ptttkiâ,^ pm ftttm fêtiiak it r«andw 

AiiiliM, fw to/«i MMlim Mn « «Myrai** M far Mw 
fériuéU. 
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Presque tous les auteurs qui ont étudié Pétrarque 
ont cherché à éublir une chronologie au moins 
approximative du Can^puien. Leur préoccupation 
pouvait s'expliquer par un motif littéraire et par un 
motif historique. 

L'intérêt littéraire n^a pas disparui mab il a cer- 
tainement diminué. Le Can^mUn ne peut nous 
donner qu'une idée assez inexacte des progrés de 
Pétrarque comme artiste : l'étude attentive d'un ma- 
nuscrit qui représente en partie les cahiers de brouilhn 
de Pétrarque a prouvé que le poète ne cessa pas 
jusqu'à la fin de sa vie de retoucher» de corriger, 
de limer et de relimer ses poèmes en langue vulgaire, 
pour lesquek il professait oflkiellement tant de dé» 
dain. Nous uvons même, par ce prèdeui manuscrit, 

qu'il prenait plaisir jusqu'à la fin de sa vie à re» 

I 
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mettre sur le métier des pièces très anciennement 
compostes. lo«qoe le hasjrd les lui Éusait len- 
«nowdans ses papiers. Nous ne sommes donc 
Tamais certains de posséder dans sa fimne pnnuave 
«ocane des pièces du Can^mere; je ne pewe pas 
oae ks arguments tirés du style ou de la métrique 
puissent servir beaucoup pour fixer des dates, même 
ttès vagues. U Can^pniert, sans ceae retouché, a 
acquis ainsi une remarquable unité de forme. Mais 
U parait difficile d'y distinguer les phases et les épo- 
ques du goût et de l'art de Pétrarque. 

L'intérêt historique de la chronologie du recueil 
est beaucoup plus évident. En eftet. les pièces con- 
tenues dans ce Uvre sont les témoins de la vie mo- 
nte de Pétrarque, et de plus, comme on le sait, il 
y a intercalé un certain nombre de morceaux poli- 

\a chronologie du Cain/mitre, comme ceUe de 
tout lecoea semblable, ne uurait jamais être, évi- 
demment, fixée que d'une façon relative. Il ne s est 
trouvé, pour en juger autrement, et pour y <*««»«' 
une chronologie abwlue, que l'esprit singulitoent 
«Mémadqoe d'un seul critique». L'inutihté d une 
(Miôlle techeidie édate, semMe-t-U, 4 premitoe 
Vue. n est bien invraisembUWe qu'un poète, en br- 
nunt la eoUecdon de se» «unes, ait obéi i âocun 
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souci de chronologie prèdse, et les moûb artis- 
tiques et moraux sont les seuls qui aient pu le di- 
riger. De h résulte justement la plus grande diffi- 
culté* qui s*oppose aux efforts du critique» s*il veut» 
aprb des siècles, fixer à peu près les dates de la 
composition des poèmes. Cette difficulté s'augmente 
beaucoup encore lorsque l'on étudie les méthodes 
de travail de Pétrarque et qu'on entrevoit le sys- 
tème qu'il a suivi pour établir la collection de ses 
poèmes en langue vulgaire. Cette méthode» ce sys- 
tème sont connus» au moins dans leun lignes géné- 
rales. La découverte qui a unt honoré en France 
M. Pierre de Nolhac'» en Allenugne M. Cari 
AppeP» celle du manuscrit autographe de Pétrarque 
{Fat. Lot. 3195)» nous a mis en possession d'un 
texte définitif et authentique. De plus» M. Appel a 
contribué plus que quiconque à nous instruire des 
ï Situdes de Pétrarque pour la composition» b 
ju»rection et la collection de ses poèmes» par une 
iumineuse étude sur les manuscrits Vai. Lot. 3 196» 
Cas am U n sis, «A» 31» et UmmUianus, Plut. 
XU»i4. 

Un seul £dt suffit à donner dès Tabord une idée 
des écueib qui attendent les critiques» et des précau- 
tions qui leur sont imposées. Les Pétrarquisants n*oiit 



I. Picnt 4c NoOmc, u CMwakft âaiêgrêpkt éi PHnir^. Pa* 
rit, 1S86. 

I. Ciri Appd, lar mttfkkéaMg lÊMmbthn DkkbmgfÊ FtfnvMr. 
NiHc, ilfi. 
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IM appris lans quelque stupeur que U norme chro- 
SoSqoe primordiale, aUe qui ne semblait pouvoir 
laisser place à aucun doute, comporte elle-même d» 
ezceprions: On aurait pu croire que toute pièce où 
a est parié de Madonna Uura vivante «t nécessai- 
ranenTantérieure à U mort de la Dame, c est-à-dire 
au < avril i}48, et qu'inversement toute pièce où 
a est parié de Madonna Laura morte est aussi né- 
cessairement postérieure & cette date. Mais nous 
Mmimes obUgés de reconnaître et d'admettre que 
Pétrarque lui-même n'observait pas cette norme, et 
qu-il était capable de chanter encore sa Dame vi- 
vante. kwsqu'eUe était morte depub deux ans. Le 
•oonet ili*r» ton t ulvaggh^ où il se plaint des 
cruautés de u maltresse, a été écrit le ai sep- 
tembre IJ50, c'est-i-diit exactement deux ans, cmq 
mois et quinae jour» après h mort de la crueUe «. 

Rien ne prouve qu'un pareU fait puisse être 
«nique, n n'est nullement improbable que Pé- 
oarane ait pu intercaler à diverses reprises dans le 
Cânvùn de nouveaux sonnets sur des madères au- 
trefiiis traitée», «oit par amour de la symétrie, soit 
à roccanoo de qudque lecture ou de quelque idée 
oaMacère. Cela a pu arriver surtout aux diverses 
îpoqoe» où 000» le Toyon» occupé à collatiomier et 

à eolUger soo œovie en langue vulgaire. 
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Sans entrer ici aucunement dans une étude litté- 
raire sur le Can^micre, je peux bien mdiquer un 
autre motif qui doit nous détourner de chercher trop 
précisément dans ce recueil de poèmes des rensei* 
gnements historiques ou chronologiques. La poésie 
de Pétrarque» si personnelle qu'elle soit» dérive évi- 
demment de la poésie toute factice et convention- 
nelle des iges précédenu. Il y aurait lieu, quelque 
jour, de montrer, plus complètement qu'on ne l'a 
(ait jusqu'ici, tous les liens qui rattachent Pétrarque 
au système des trouvères, des troubadoun et autres 
poètes courtois. Je signalerai seulement pour l'instant 
la comparaison qui peut s'éublir entre plusieurs 
poèmes de Pétrarque, bien plus, entre les circon- 
sunces mêmes de son lummoratncnio, et les OmMs 
il Mai, les Ravcrdia que M. Gaston Paris (ait dé- 
river si judicieusement « des ancieimes (êtes de 
« Vénus, des anciennes Floralia, devenues nos K** 
« lendes de mai'. » — c Le début de toutes ces 
« chansons, sans exception, se rapporte au prin- 
« temps et aux circonstances qui l'accompagnent, 
« soit que le printemps, ou avril, ou le temps de 
« Piques, ou mai surtout, y 'soient expiessément 
« mentionnés, soit que le poète se représente cueil* 
« lant la fleur.*., ou dans un pré, un bois, un jar* 



I. Citit trifiM ttptt^Mnit, saitaM M. Omm Parb, te ttiacilrt 
suiimêiriMOMiéi 4c tMttctittpoéak(0. PifteyUrar^fii #i«k^«Mr 
^r^9ê m Fr^âit m mÊfmàit, Itirali4« /MnMl ici Iaimci. Parti» 
ilfa, p. éa ac p. ii). 
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« din. prb d'une fontaine. » Je nppeUe que ?é- 
«WM «mba amoureux au mou J^ayril, deux )Ours 
avant Pà^ies, et qu'U avait coutume, tous les ans 
«ns doute, de chanter par un poème et le retour do 
«intemps et l'anniversaire de son ImumoramenlcK 
n en résulte que consciemment ou non, tout comme 
un tiouvèie des siècles précédents, A composait d» 
Chwto ^Avril et des Raverdies. findique sominai- 
ranent ce rapprochement dont ce n;est pas le Uw 
de développer les preuves, ni de tirer 1« «»nsé- 
aoences. Je veux montrer seulement ce qu d y a de 
^ventiomiel dans les poèmes du Can^nttn et 
combien U est toujours difficile d'y reconnaître la 
rtalité, sous ks masques de l'usage et de U tra- 
dition poétique. 

n. 

Est41 posriWe cependant de rechercher au moin» 
largement U chronologie du Omvnitnî]^ le oo». 
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Mais avant touti il faut examiner un instant une 
théorie récemment développée et qui rendrait, si 
on Tadmettait dans ses dernières conséquences» 
une telle recherche absolument vaine. Ce qui est 
singulier, c*cst que cette théorie a été produite et 
soutenue avec beaucoup d'éclat par le dernier cri- 
tique justement, qui se fût efforcé d*établir b chro- 
nologie du Caniottùn, celui même dont nous aurons 
le plus souvent & citer les raisonnements et les ar- 
guments, M. Ccsareo'. La thèse qu'il soutient, dont 
il n'est pas l'inventeur \ mais qu'il appuie pour la pre- 
mière fois de tout un appareil d'argumentation, est 
celle-ci : on a tort de penser que la totalité des 
pièces du Cancanière ait pour sujet l'amour de Ma- 
donna Laura; on y trouve des pièces adressées à 
d'autres dames, et la trace des diverses amours qui 
agitèrent l'&me de Pétrarque. 

S'il en est ainsi, il est bien évident que tout le 
recueil qui nous occupe retombe dans une obscurité 
profende qu'il serait désormais téméraire de cher- 

t, u • HaU fMgéri » éd Ftirêreâ monde k tUâgUU k plà 
ritmk. Naora Aniologia. Tens Serk, vol. LVII, if CiifM il^f. 
Ccsaivo araii pvblié précéilt— ail ■■€ rHMfqMblt étadc na la Cltfo- 
Mbgic 4b Cmumkrt: Ghntêk StoHf, vol. XIX il XX 1 lalC «ntf* 
Bommtê ddk pmtk fotggri et flr— for» FOnnâ* 

a. Phuicvn cfitiqiici aacicis» pm atmçk VcU^icOo M Ta«oai, 
ataicM cm rricnr dan la nn M Pétrarqac en aOuioM à /amm 
aaowi qit ctllci 4t MadoMa Lain. Daas lit itapa aiodcntt la Mn 
tfc Coarae avait été dlawèt pêi Salvaian WmA {Ckmét Anêâk», 
UjUa, Afom tU9) m py Mttika {fê^/kUâ éMà Oi MHfr • » a— X, 
■* ai). Non vtrroii ^ ci 4imltf r« ttpll^w «ii 
•M iJMifiMt Mil toi 4a rifiaiiff 
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cher à dissiper. Mais je ne pense pas que la thèse 
puisse être acceptée, du moins dans des termes aussi 
absolus» et je crois bien m*apercevoii que le très 
ingénieux critique ne la poursuit pas lui-même 
jusqu'à une pareille outrance. 

n éublit assex aisément qu'il n'est pas contraire 
k la tradition des poètes courtois, français, iuliens 
ou provençaux, de supposer que notre poète a 
chyité plusieurs dames. Et en effet c'est ce qu'ont 
fût presque tous ses prédécesseurs, par exemple 
Bernard de Venudour, Rambaldo di Vaqueiras, 
Cavalcanti, Gno; j'ajoute que le spirituel récit de 
la Viia Neva même tend à établir pour Dante l'exis- 
tence de plusieurs amours. (Pétrarque serait pour- 
tant le seul à avoir dissimulé cette multiplicité 
d'amours, et c'est li un (ait qui a déjà bien son 
importance.) 

Ce premier point aisément éubli, car il est incon- 
testable, Cesareo rappelle les différents textes, bien 
oooans d'ailleurs, desquek il résulte que Pétrarque 
n'eut pas des mœurs exemplaires, qu'il (ut entraîné 
par son tempérament ardent en plusieurs amours et 
qu'il eut certainement au moins une nultresse, la 
mère de tes deux enfimts'. Toute cette partie 
du travail de Cesareo est sans réplique et Ibrt 
iMèresnnte; die aurait pu, je crois, être enrichie 
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encore de plusieurs autres preuves. D semble 
d'ailleurs que Cesareo se mette bien en peine pour 
réfuter à ce sujet des adversaires un peu imaginaires, 
des « commentateurs décents » qui chercheraient 
c à sauver ht moralité de l'idéal chanteur de Laura ». 
Ces àmcs candides se seraient donc bien peu mises 
en peine de lire les œuvres de Pétrarque ; car il 
n'est pas vrai de dire que le poète ait voulu cacher 
et dissimuler ses amours même impures. D ne les 
cache nullement ; tout au contraire : babemus tm^ 
leiitem. Ses confessions sont nombreuses et formelles, 
non seulement dans VEfisiolaire, le SecrUum, Y Epis- 
uJa ad posteras, mais encore dans ses poèmes vul- 
gaires. Il n'est pas douteux par exemple que dans 
la Canxone J'f'/i/tfW mai (Can^. XIX) Pétrarque 
£iit clairement allusion à une tentation amoureuse, 
mais cette pièce tout justement nous amène, je 
pense, au nœud même de la question, car, dans son 
Cammiatû, elle me parait précisément définir ced : 
que Pétrarque ne VEtrr pas avoir d'autre dame pat- 
iiqm ou iiÛate que Laura : 

Pcr RadMl 6 servit» e non pcr Lia. 

Cda ne signifie-t-il point que Pétrarque a pu 
aimer d'autres dames, mais que son jsrvMr poétique 
ni^éeait dû qu'à cdle dont Ua dit: 
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Et il ajoute en effet qu'il est prêt à suivre celle-li 
jusqu'au del : 

Ginacn oon db — in sul cirro d'Ella. 

Partant de li, nous admettrons sans conteste que 
Pétrarque eut des relations plus ou moins pures 
avec plusieurs femmes. Mais je poserai cette ques- 
tion : considéra-t-il d'autres femmes que Madonna 
Laura comme amante poàiqueJ]t ne le crois pas. 

Et en effet, c'est moins une question historique 
que nous avons ici à élucider qu'une question poé- 
tique et littéraire. Ce que je crois apercevoir c'est 
que, lorsque Pétrarque composa son recueil, il 
s'efforça de le conformer à un thème idéal qu'il 
avait conçu, et d'en feirt l'histoire de son amour 
poar Madonna Laura et de sa convenion. Il nous 
importe peu, pour étudier le recueil, que cette 
histoire soit rigoureusement vraie. D nous importe 
d'éublir qu'elle a été voulue par Pétrarque et qu'il 
Ta omçne comme son unique et exclusive matière 
poétique. Cela, d'une feçon générale, n'est d'ailleurs 
pas contesté par Cesareo. D reconnaît très bien que 
le poète a voulu £dre une œuvre ayant son uni^ : 
« Mtrm^MM siguba ». 

n dit même que le poète s'est « ingénié à engen- 
drer et à répandre la l^ende de son amour unique 
et honnête •» et id je trouve moi-même que Cesareo 
vm trop loin. Pétrarque n*a pas voulu « répandre la 
légende » d'un amour « unique », puisque les allu- 
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sions à ses aventures galantes et même ï l'impureté 
de ses mœurs ne manquent pas, même dans le ûm- 
^aniere; et il a voulu encore moins répandre la 
légende d'un amour « honnête », puisqu'aucontrûre 
il avoue ouvertement en cent passages l'intempé- 
rance de son amour, qui se brisa contre la vertu de 
Laura. Il se reproche même l'impudeur de cet aveu 
dans une lettre à son frère : « turpi et aperta emf»' 
sicne amsilii^ ». Ce que je veux dire, c'est que Pé- 
trarque, lorsqu'il a composé son recueil, ne recon- 
naissait qu'une femme pour qui il ait pu, non pas 
voir son cœur battre, mais chanter dignement, et 
c'est la femme qui, l'ayant défendu lui-même contre 
son amour impur, l'avait attiré jusqu'à l'amour de 
Dieu. 

Cesareo a clairement expliqué dans quelles con- 
ditions Pétnrque a composé son recueil. Ce fiit le 
travail de sa vieillesse, de 1358 à 1574; ^ travail 
l'occupa sans cesse et nous en avons le vivant 
témoignage dans cet inestimable V(U. 3 195 dont une 
édition définitive vient enfin de nous être donnée. 
Pétrarque déjà vieux, éloigné des passions qui avaient 
inspiré les poèmes dont il se plaisait à Eure la collec- 
tion, la composa et la remaniai loisir. Cest, comme 
toutes ses oravres d'ailleuis, une œuvre idéale et 
iactice, construite suivant une certaine conception 
nxmle, et je pense qu'il n'est pas impossible de 
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suivre h dëdacdon de u pensée d*aD bout à Yzuttt, 
encore qoe le classement de l'œuvre soit sans doute 
inachevé. 

Cesareo croit que si le dessein de Pétrarque avait 
été tel que je le dis, on trouverait dans le recueil une 
chronologie plus précise. Je ne vois point cela. Il 
insiste, trop peut-être, sur ce (ait que le vériuble 
titre du recueil est celui-ci : Rerum vulgarium frag^ 
mtnU. La modestie voulue de ce titre ne fait point 
que le recueil soit une œuvre de hasard; il y a cer- 
tainement un ordre cherché, voulu ; mais le fil con- 
ducteur d*une pareille suite de poèmes doit être un 
fil logique et non chronologique. L'ordre qu'il y faut 
découvrir, c'est l'ordre des pensées. La chronologie 
y trouvera malgré tout peut-être sa place, et je pense 
que nous pourrons l'éublir; nuûs ce sera nécessai- 
rement une chronologie très lâche. Une passion 
d'amour se soude peu de chronologie, mais celui 
qui l'a vécue, et qui en repasse ensuite dans son 
esprit les circonstances, croit nécessairement y voir 
on enchaliiement logique et est amené dans une 
certaine mesure à se conformer à l'ordre des temps. 

Tout ced empèche-t-il qu'il puisse s'être glissé 
dans le Cân^pÊÛen, malgré l'auteur en quelque sorte, 
des pièces fiittes pour d'autres dames que Madonna 
Lanra, on des pièces au moins infiniment difficiles à 
npliqoer ? Cest nne antre question. Sur ce point, il 
n'est pas douteux que Cesareo ait soulevé très ha- 
bilement des doutes sérieux et qu'il faille se np- 
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peler dans tout commentaire fiitur les interpréta* 
tions qu'il a proposées. Certains de ses doutes et 
ceruines de ses gloses mériteront assurément de 
rester. D'autres paraîtront contestables et appuyés 
sur des arguments plus £iiblcs. Tel, par exemple, 
l'argument soulevé contre une pièce écrite à Ca- 
pranica, et au sujet de laquelle il prétend que Pé- 
trarque ne pouvait pas Êiire des ven pour Laura 
absente et éloignée de lui comme si elle avait été pré- 
sente. Voili qui ne parait nullement prouvé et l'on 
pourrait, je pense, trouver vingt passages où le poète 
a £iit de même. L'image de sa dame poétique était 
sans cesse présente en son ime, avant même qu'il 
posséd&t Timage matérielle peinte par Simone di 
Martino et qu'il prit coutume de porter partout avec 
lui>. 

Ainsi encore, et cela est important, Cesareo ne 
veut pas croire qu'il soit question de Laura dans la 
lettre à Gerardo Petrarca^ en bqucUe les dames 
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poar qui Pétrarque et son frère fusaient des vers 
dans lear jeunesse» sont disignées par cette expres- 
sion dédaigneuse: « mulienuU ». Ce mot appar* 
tient au riche vocabulaire d'invectives que Pétrarque 
a si souvent appliquées aux femmes. On trouverait 
cent exemples d'expressions plus cruelles encore dans 
les nombreuses déclamations morales et religieuses 
qu'il nous a laissées contre les femmes et l'amour*. 
Si l'on peutdire qu'aux heures où il écrivait toutes ces 
déclamations» Laura était loin de sa pensée» il (aut 
s'étonner du moins qu'elle n'ait pas été pour lui l'oc- 
canon d'une seule restriction dans sa dètesution gé- 
nérale du sexe féminin. Mais il y a plus: le Stcretum 
nous apprend» à n'en pas douter» que Pétrarque con- 
sidérait son amour pour Laura comme la grande (ai- 
Uessedesa vie et la cause première de tous ses dév>r- 
dres. Lorsqu'il philosophait» il enveloppait toutes les 
femmes dans la même réprobation» comme je l'ai 
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dit, sans restriction» ni exception aucune» et lorsqu'il 
s'entretenait avec ses amis pieux et philosophes» il 
ne me parait pas douteux qu'il parlât avec un suprême 
mépris et de l'amour et de sa propre vie amoureuse. 
J'en ai une preuve dans un passage d'une lettre de 
Nelli» cet ami si dévoué» si soumis à la pensée de 
Pétrarque et dont les paroles ne peuvent être qu'un 
écho de ce que Pétrarque pensait et disait : « Quid 
Je amon nefanJo, qui dum paululum mellis labiis 
infuderit, vtnena ad satUkUcm usque aggent iputo bec 
ffielius detestanda silmiio, quam suis aperieuda vocah^ 
lis'. » 

Rien de plus complexe assurément et de plus 
contradictoire que l'âme et la vie de notre cher phi- 
losophe. Le violent ennemi des femmes appartenait 
pourtant à la grande lignée des poètes feminins. J'en 
arrive à croire que» semblable à plusieurs de ses pré- 
décesseurs» il conçut l'histoire de ses amours comme 
un roman moral analogue» au moins dans son in- 
tention générale» au roman où Dante avait enve- 
loppé» d^isé et symbolisé des histoires d'amour, 
n poursuivit à travers toutes les dernières années de 
sa vie la construction de ce roman» se servant comme 
matériaux de toutes les poésies amouirases de sa 
jeunesse. Ainsi s'expliquent tontes ces bisarreries 
sor lesquelles Cesareo a insisté ipits Meitica, Cari 
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Appd et tant d'autres : cette continuelle remise au 
point d'anciens poimes, ce travail poétique» en quel- 
que sorte rétrospectif» ces vers écrits pour exprimer 
des sentiments qui auraient dû être dis longtemps 
éteints dans le cœur du poctc. Ce sont des £iits sur 
lesqueb nous aurons souvent à revenir au cours de 
la présente étude» et» si nous n'acceptons pas par- 
tout les conclusions de Cesareo *» nous reconnaî- 
trons cependant avec lui bien des étrangetés» bien 
des pièces» comme il le dit si justement» Elites « par 
nne raison réflexe plutôt que sous une impression 
immédiate ». 

Oui» Cesareo a reconnu à bon droit qu'il y a des 
pièces écrites sur Laura absente comme si elle était 
présente ; qu'il y a des pièces remaniées et presque 
<ntièftment re&ites» de longues années après les cir- 
constances qu'elles étaient destinées à remémorer ; 
qall y a an moins une pièce (Aspro ton, S. 226) qui 
parle de Lanrt comme vivante» après qu'elle était 
morte. Mais ces fidts ne prouvent-ils pas en iaveui* 
de l'unité d'intention et de composition du Gm^ 
niiftt Cest de cette unité que je vais m'efforcer de 
donner encore quelques preuves. 

Avant d'entrer plus avant dans cette démonstfa- 
doo» il £iudia pourtant reprendre la question posée 
quelques lignes plus haut, et nous demander si dans 
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cette œuvre» que nous admettons une et tout entière 
dédiée volontairement au souvenir de l'amour de 
Madonna Laura» il a pu se glisser» à Vinsu du potu, 
quelques pièces qu'il avait faites jadis pour d'autres 
dames. Je réponds que cela est bien possible et 
qu'après la démonstration si pénétrante de Cesareo» 
cela paraît même bien probable. H est en effet diffi- 
cile d'admettre qu'en réalité Pétrarque n'ait jamais 
rimé que pour Madonna Laura. Ses devoirs profes- 
sionncb de poète courtois» qui l'ont amené à £ûre 
des vers politiques» moraux ou militaires pour plu- 
sieurs seigneurs» ont dA l'amener de même à ùirc 
des vers galants pour plusieurs dames. De plus il 
n'est évidemment pas impossible de supposer que 
quelques-unes des diverses amours que Pétrarque a 
ouvertement confessées» aient été chantées en ven. 
Id il sera fort difficile de conclure» à cause du peu 
que nous savons de ces amours. Doit-on par exemple 
les placer avant, pendanl ou après les amours de 
Madonna Laura? 

Je dois dire quelques mots i ce sujet. 

n me parait douteux qu'on puisse les placer avant, 
quand bien même le goût si sévère de Pétrarque lui 
eût permis de conserver des vers de sa toute première 
jeunesse» alors qu'il n'en conserva aucune lettre, H 
est bien difficile de ne pas prendre pourvcridique 
l'affirmation déjà citée que Pétrarque a placée dans 
un livre aussi sérieux que le Seerdum : il nous dit en 
effet très nettement que l'amour de Laura fiit le 
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début de tes erreurs et de sa vie amoareuse. Ses soa- 
irenirs à ce sujet sont bien précis : Infantia pueri" 
tiaqm mm aliter anU cculas nuos suni, quam dks bes-- 
tema. Or donc, d'aprb une image antique qui lui 
est fiunilière, il nous dit qu*avant d'avoir connu 
LaurSt il était placJ entre les deux branches de IT 
de Pythagore. Jusque-là sa vie avait été absolument 
innocente» car saint Augustin, interlocuteur imagi* 
naire, qui représente id sa conscience, lui dit : Me^ 
wêinisti, qua$Uus in illa étlaU timor Ddl Quanta 
mortis îOfiUUio ? QnanSus rdigianis affectus 7 Quanius 
amor bamsiatis f * U n*est gutee permb de contester 
la valeur historique de ce passage *• Il me semble 
d'ailleurs que Pétrarque exprime la même pensée 
dans ce sonnet a, une des pièces où se trouve jus- 
tement la parole : Primiero assalto, d*où Cesareo 
a tiré quelques-unes de ses conclusions. En exami* 
nam ce Sonnet d'ensemble, je crois 7 comprendre, 
qoant à moi, que Pétrarque considérait son amour 
pour Lanra comme son premier viritaUi anx>ur. Ou 
je oie trompe fi>rt, ou il veut dire que l'Amour, jus- 
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qu'au jour où il lui préscnu Madonna Laura, 6 avril 
1327, s'était en vain attaqué à lui. Cest pourquoi je 
crob devoir donner la traduction tr&s littérale de ce 
Sonnet, tel du moins que je le comprends : 

Pour se fiire une belle vengeance — et punir en un jour 
mille offenses, — secrètement Amour reprit l'ait, — 
comme homme qui pour nuire attend lieu et temps. 

Ma vertu éuit au cœur retraite — pour faire U et dans 
la yeux ses défenses; — quand le coup mortel descendit 
là — «i £hMtade t'émmssaii toute flèche. 

Aussi tfoublée en U premier êsumt ~ elle n'eut ttnt de 
vigueur ni de temps ~ qu'elle pOt en le besoin prendre les 
armeSt 

ou bien sur la dme ardue et haute -—me retirer du sup- 
plice prudemment, ~ du haut de laquelle aujourd'hui elle 
voudrait et ne peut me secourir. 

Autant qu'il est permis d'interpréter ces poèmes 
allégoriques,oelui-ci mesemble vouloir direqu'Amour 
avait tenté « mille a fois m vain de rendre Pétrarque 
amoureux, que donc avant Laura il n'avait jamais 
eu de dame poétique. Je sais bien que les observa» 
tions de Cesareo sur l'expression « premier assaut » 
ne se rapportent pas an sonnet qtie je viens de citer, 
mais à la Can^. I (Nel Ma Umpo), où se trouve 
la même expression; mais je pense qu'il sera à 
propos de comparer le passage de la Can^pm au 
Sonnet, car, si l'expression « premier assaut » est 
prise dans deux sens diffirents, la signification des 
deux passages est cependant loaie sembUUe. Qpe 
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Ton tienne compte que le passage de b Can^foe 
(qui est k commencement de U seconde stance) 
commence par ces mots: Fdico dk, et se rapporte, 
ainsi qne ces mots l'indiqnent, à une pensée ex- 
primée dans U première stance; or cette pensée, 
si je ne me trompe, est celle-ci : « Je chanterai 
comment je vécus en liberté — tant qn*Amour en 
ma demeure fiit miprisi..... », et le poète poui- 
suit : « Puis je continuerai en disant comment ce 

mépris le courrouça » Or donc reprenant dans 

la seconde stance la première de ces deux pensées : 
« Je dis que depub le jour où le prmiir assaut — 
Amoor me donna, maintes années étaient passées, 

_ et autour de mon cœur des pensées gelées — 

avaient Ùk comme un émail de diamant; — ....• 
larmes encore ne me baignaient la poitrine, — ni 
ne tfooblaient mon sommeU; et ce qui en moi n*é- 
tait pas, — me paraissait une merveille en autrui. 
-- Lasl que mr-je? que /i«-je ? — La vie en sa 
fin, le jour en le soir a sa louange. — Car sentant, 
(le cmd dont je parle), — que jusqu'alors le coup 
de sa flèche — m m'étaU pas passé autre tarok,— 

prit > Cette flèche inutile de Tamour me parait 

bien évidemment être celle du « premier assaut » ; 
je sais absolument convaincu que le passage est en 
loot conforme à celui du Sicrttum que i*ai dté, et 
signifie, comme le sonnet a, que Pétrarque n*avait 
'jm0m^u M amonrrax avant de voir Lanri, ou enfui 
* M rivoir jamab été, ce qni revient an même. 
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Pendant les amours de Madonna Laura se placent 
assurément plusieurs erreurs amoureuses. Pétrarque 
connut d*abord ces Ubidines qu'il me semble opposer 
à ses amours poétiques. Cependant, comme je l'ai 
dit, il est impossible d'exclure toute possibilité de 
versification amoureuse en dehors de Laura. H y a 
au moins une pièce à laquelle il ne semble pas rai- 
sonnable de dénier ce caractère: c'est le sonnet 
adressé au Ferrarais Antonio de' Beccari ; mais c'est 
h justement une des pièces que l'on nomme extra^^ 
vaganta et que Pétrarque a volontairement exclues 
de son recueil. 

n nous reste à parler des amoun pastérieura à la 
mon de Madonna Laura. Cellcs-d nous sont connues 
par plusieurs allusions du Can^imiere et de TEpisto- 
taire, D en est toujours question, à vrai dire, comme 
de velléités amoureuses, comme de dangers courus, 
et il n'est nullement prouvé que de véritables galan- 
teries aient pu être engagées. Sans vouloir entrer 
dans une discussion qui nous emmènerait très loin, 
je remarque en passant qu'il nous est trb difficile 
de savoir combien effective au point de vue des 
mœurs fiit la conversion de Pétrarque. H nous dit 
quelque part qu'à partir d'une certaine dare, qu'il 
établit assex précisément, il ignora ce qu'était même 
la pensée d'une fiemme. Il nous dit ailleurs qu'il 
arriva à mener une vie exemplaire, mais non sans 
soofiir de violentes tentations. Ccst évidemment à 
qndqnet-nnes de ces tentations qu'il est fiut aUnsioo 
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dans les passages du Can^oniere et de VEpistolaire 
dont nous venons de parler. Mais j'ajoute que» si 
Pétrarque eut des di&iîlances dans la seconde partie 
de sa vie, elles (tirent bien exceptionnelles ; ses amis 
cilcbraient hautement sa vertu et sa continence, .et 
Boccace proposait de lui donner le titre de Partbe- 
mus qu*U croyait avoir été jadis donné à Virgile. 

Tout cela n*empéche évidemment pas qu*il ait 
pu 7 avoir des ven de Pétrarque adressés à d'autres 
dames qu'à Laura et qu'il ait laissé par inadvertance 
introduire dans le Cancanière. S'il y en a, -~ et après 
avoir lu Cesareo» je suis disposé à le croire pour une 
ou deux pièces au moins, — ib devaient être assex 
anciens, et je les croirais plutôt composés pendant 
les amours de Madonna Laura. Et, en effet, je ne 
puis arriver & me persuader que Pétrarque ait sdem- 
ment et volonuirement parlé dans son recueil d'une 
autre dame que de Laura'. 

Je SUIS heureux d'être confirmé dans cette con- 
viction par Mestica, toujours si parfiûtement avisé. 
On lira avec beaucoup d'intérêt sa noce sur le Ma- 
irigali IF (Or vedi, Amor). H admet bien que 
quelque allusion à d'autres amours que celui de 
Laufi ait po se glisser dans certaines pièces du re- 
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cueil, soit par inadvertance du poète, soit qu'il ait 
été trop difficile de les £ùre disparaître*. Mais il ne 
peut pas croire que le poète « résolu, à la fin de sa 
vie, à £dre du seul amour de Laura le fend du Gm- 
:pmiire, ait pu y laisser un document, si (iigitif f&t- 
* il, de son amour pour une autre dame ». Ces con- 
clusions, si conformes aux miennes, Mestica les 
illustre par l'exemple du MadrigaU IV qu'il émdie 
avec TusucUe ingéniosité de son érudition. Le AI0- 
drigak IV est écrit, dans le manuscrit original 
{Vat. 3195), non pas de la main de Yamor 
munsis qui a écrit cette partie du manuscrit, mais 
de la main même de Pétrarque. Ce £dt doit attirer 
l'attention, et bien plus encore, lorsqu'on observe 
ce qui suit : à la place de ce Madrigak se trouve, 
dans plusieurs manuscrits, une ballade (Donna mi 
vene)K Or ces manuscrits sont de ceux où Mestici 
a toutes raisons de voir la reproduction de classe- 
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menti plus andeos que le Foi. 3195. H est bien 
vraisemblable que, pour sa dernière recension, 
Pétrarque» comme le dit Mestica, avait prescrit à 
Vamamansis de laisser un blanc à la place de la 
ballade qui lui semblait compromettante, et que, 
postérieurement, il remplit ce blanc en 7 écrivant 
lui-même le MadrigaU IV. Nous avons donc ici la 
preuve que Pétrarque, en donnant à son recueil 
la ferme qu'il jugeait définitive, expurgeait ses 
précédents classements, et que son intention bien 
formelle était de ne laisser subsister que des pièces 
composées pour Madonna Laura ou à l'occasion de 
•on amour pour Madonna Laura. Et en effet la 
pièce qu'il a supprimée est assurément celle où 
parait le plus clairement un autre amour que celui 
de la Dame unique'. 

n nous reste donc seulement à établir par quel* 
ques derniers exemples que l'intention, que la vo- 
lonté du poète, lorsqu'il composait définitivement 
son recueil, a été de considérer sa vie comme Phis- 
totre d'un amour unique d'abord impur, puis purifié 
ptr la vertu même de Laura, et montant peu à peu 
et degrés par degrés jusqu'à l'amour immatériel et 
riBOQr de Dieu. Cette oonceptioii est très dai- 
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rement exprimée dans un certain nombre dépèces 
de la seconde partie du Caniiamn, qui font connaître 
mieux que tout, l'eut d'esprit où était le poète, lors- 
qu'il formait son recueil poétique à l'image de Phis- 
toire d'ime dont il vouÛt perpétuer le souvenir. 

Une pareille conception ne peut concorder qu'avec 
la volonté de ne voir en toute sa vie qu'un kuI 
amour, un seul digne d'être chanté. Or telle était 
la volonté de Pétrarque. On s'en assurera en- 
core en relisant le Stcretum', où il a certainement 
voulu tracer le plan, si l'on peut dire, de sa vie mo- 
rale tel qu'il le concevait. Je ne citerai pas toutes 
les phrases nombreuses où reviennent conmie un 
refiniin les mots Mus et sdus. D y dit et il 7 ré- 
pète qu'il a aimé Laura seule et dès sa jeunesse : 
c mibi vel SOLA placuerat* » ; qu'il l'a aimée tou- 
jours seule : « qus duUem mibi vitam SOLA sui 
pfétsentia JaciAot »; qu'il ne pouvait même pas con- 
cevoir la pensée d'en aimer une autre : « hx igiiur 
unum scito, me atiud aman non passe; assuevii ammus 
illam adamare, assueveruui aculi illam intueri, sf 
quiiquU non illa est, inamœuum et teuebrasum dieo; 
iiaque si aliam aman jubés... impassibilem mibi emidir 
iiûuem otficis; actum est:pena. » 

Si maintenant nous jetons un coup d'orii d'en- 
semble sur les poèmes compris dans le Cat^pmen, 
ou pour parler plus exactement dans les JbrM vul- 
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garitm fragmmta, )t crois qae notre impression ne 
fiera que se confirmer. Le recueil se compose de 366 
poèmes. H en £iudra éliminer 26 pièces morales, ami- 
cales» politiques, manifi»tement étrangères à Laura 
et à l'amour '. H restera i étudier 340 poèmes. L'im- 
mense majorité se rapporte sans aucune contestation 
possible à Tamour de Laura. Je dis sans contes- 
tation possible, et en effet, je pense qu'aucun doute 
ne sera permis pour les piècêi : où Laum est dé- 
signée par son nom*; — où elle est désignée sous 
k jeudbmots: Vaura^i — où elleest désignée sous 
Tallégorie du laurier^ ; — où elle est désignée sous 
rallégorie du soleil (astre unique par excellence) $; 
-~ les pièces écrites à l'occasion des anniversaires de 
VlnmmonmmtQ^. J'ajoute un asses grand nombre 
de pièces où une allusion à des Êuts ceruins rend 
tour doute impossible, comme par exemple celles où 
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il est question de Ylnnamorammto avec ses circon- 
stances connues, de la durée des amours, de Xuniti 
des amours; celles encore qui contiennent l'élog^ 
moral de la Dame aimée et de ses vertus. Enfin il 
£iut admettre évidemment comme incontestables 
toutes celles où il est question d'une dame morte, 
et c'est-à-dire toutes celles qui suivent le sonnet 126 • • 
Nous arrivons ainsi à un toul de ajo poèmes en- 
viron, et encore en ne décidant qu'avec une ex- 
trême prudence; car on pourrait i ces poèmes ai 
joindre encore plus de 50 pour lesquels la probabi- 
lité est très grande. Il resterait alors environ 
)8 pièces qui ne contieimcnt pas en elles-mêmes la 
preuve formelle, ou à peu près fi>rmcUe, qu'elles 
aient été composées pour Madonna Laura. Mais en- 
core, pour la plupart de ces pièces, on peut dire 
que s'il n'y a pas de raison d'afiirmcr, il n'y en a 
pas non plus de douter. En dernière anal}'se, je 
n'en vois que 6 sur lesquelles des doutes un peu sé- 
rieux puissent être soulevés. Ce sont les suivantes : 
Madrigak II; Batlata III; Sonnets 53, j6, 150, 
226. Nous les examinerons au fur et à mesure 
qu'elles se présenteront devant nous, et je pense 
qu'il ne nous sera pas impossible de montrer que 
presque toutes ces pièces peuvent, malgré leur obs^ 
curité, éore encore rapportées à Madonna Laura. ou 
du moins que Pétrarque a pu les considérer comme 
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te rapportant à elle. Et en effet c'est li ce qui nous 
mtéreÎK le jrfos ; car si nous avons démontré qu*il a 
^onln dans son recueil raconter l'histoire d'un 
aoKMir et d'un amour unique, nous serons peut-être 
antorisb à conclure qu'il devait, par la force des 
choses, introduire dans son recueil une ceruine vague 
chronologie. Or c'est là tout ce que je prétends. 

Depuis le moment d'ailleurs où je discutais si 
laborieusement l'article de Cesareo, paru en 1895 
dans h Nuom Aniohgia, le même auteur, témoi- 
gnant une fois de plus de sa vigilante activité scien- 
tifique, publiait, dans la même revue, un nouvel 
article sur la critique Pétrarquesque '. Ce dernier ar- 
tick, absolument remarquable et un des plus atta- 
chants assurément que Pétrarque ait inspirés dès 
longtemps, me cause cette vive satis£iction que j'y 
vois exposée et solidement confirmée la thèse même 
que je soutiens ici : le recueil de Pétrarque est conçu 
oooime un vnû roman amoureux et mystique. Ce- 
wco appoie cette thèse d'iin raisonnement logique 
et piéds, qui hisse peu de place, je le crains, à ses 
doutes précédents. Û maintient les questions qu'il a 
poètes; certes, mais il en limite assurément aussi 
la portée. Sur certains points, il renonce aies poser. 
Je sus heueox, quant à moi, de voir que je suis 
4*aoooid avec Tiagénieux ècrivafai sur le fimd même 
des 
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Revenant donc à la question que je posais au 
moment où le premier article de Cesareo m'a fivcé 
à cette longue digression, je dis : oui, il me parait 
possible de rechercher au moins laigonent h chro- 
nologie du Can^^mkn. En effet, d'abord nous 
sommes désormais absolument assurés que le Coii- 
Xfmiirc de Pétrarque a un substratum de vérité, que 
Laura avécn, qu'dleaété aimée, du poète, qu'elle 
est morte en 1348. Si nous ignorons la plupan des 
circonstances de cette histoire amoureuse, il en est 
pourtant un certain nombre qui nous sont connues 
par des renseignements autres que ceux du ûw^ 
niere, tels que YEfisloUûn en de rares passages, le 
Secreium, la note au Virgile de Milan. 

Or, on ne pourra admettre que Pétrarque ait pu 
perdre de vue les événements mêmes de son histoire 
amoureuse, et un instinct devait le porter à classer 
ensemble, au moins à laiges traits, les laèces qui se 
rapportaient aux débuts de ses amours, ensemble 
aussi celles qui se rapportaient aux rigueurs de 
Laura, aux voyages que ses chagrins d'amour lui 
fusaient entreprendre, à la faite de sa jeunesse, et 
ainsi de suite. Ce n'était pas la chronologie qui hii 
imposait cet ordre, mais la logique et la nature 
même des choses. Ansd, tout en admettant de 
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nombreuses exceptions» je pense qu'il y a dans le 
Cm^fmien un ordre général vaguement conforme à 
rordine des temps. 

On conçoit combien cette affirmation comporte 
de restrictions. De ce que le poète devait instincti- 
vement placer telle pièce, par le genre même de son 
sujet, parmi les pièces se rapportant à telle ou telle 
pfariode des amours, il n*cn résulte pas que toutes 
les pièces traitant du même sujet, et rapprochées à 
cause de cela, aient nécessairement été composées 
an même moment. Nous avons vu, par un exemple 
frappant, que le poète ne se refusait pas à l'occasion 
k plaisir de composer un poème après coup sur un 
sujet autrefois aimé. Il Êiut en conclure seulement 
que nos affirmations ne pourront que très rarement 
être absolues. Mais, il faut pourtant bien le dire : 
quelque remarquable que soit Texemple du Sonnet 
2269 un £dt sembhble est, par sa nature même, 
exceptionnel ; nous n'avons pas le droit d*en tirer 
des conséquences outrées, d'autant qu'il est le seul 
de ce ^oirt dont nous ayons la preuve. Assurément 
il ne £iut jamab mettre en oubli ce que nous savons 
des habitudes de Pétrarque et des retouches tardives 
qu'il fit subir an Catiipmin; mais il ne faut pas 
ciagéitf les fiuts que nous fournissent les docu- 
ments : ib nous prouvent assurément un remanie- 
ment litiéfaiie profend, mais seulement par excep- 
tion b composition de pièces nouvelles, intercalées 
entre les anciennes pièces du CatKfpitkn. D ne fan- 
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drait pas arriver k croire non plus que le Can^/miere 
n*est qu'une vaste fiction, et a été tout entier com- 
posé longtemps aprb Tépoque à bquelle il semble 
s'appliquer. La vérité est, assurément, que l'immense 
majorité des pièces du recueil a pour origine une 
rédaction primitive contemporaine des différents 
incidents des amours de Pétrarque. 

On peut d'ailleurs trouver une preuve de Tordre 
chronologique général que je crob apercevoir, dans 
l'examen des pièces, assex nombreuses, dont b 
date peut être établie avec certitude ou grande 
probabilité, et en observant leur place respective 
dans b recueil. 

Voici par exemple soixante-quatre pièces, qui 
ferment à peu prb le cinquième dn nombre total 
des pièces du recueil et dont b date est établie avec 
une vraisemblance très grande '• 
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Cêtuùm V, Ne h stagton. . 

S. 4{, Laguanda.. • . 

S. 48, Padre del dd. . • 

S. 49» Se voi poteste. , . 

S. 

S. 

S. 

S. 

s. 

s. 



fi, Dd narttrreno. • 
(2, L'aspetto sacm. • 
(}i Bcnupeva io. . • 
57, Per mirar Pdideio. 
(8, Qpando giuase a SioM». 
(9, S'aJ principio. . • 
S. 71, Piangete, donne. . 
S. 77, Ono, al vottro destrier 
S. 80, Lasso/benso. . • 
S. 84, Nonveggio. . • 
S. 9(, Rimaitti a dietro. . 
S. 96, Qpdie pietose rime. 
S. 97, Diccstette anni. . 
CâMMw XK/, Italia mia. . 
S, II}, Pomm ove 1 aole. 
S, 14}, Per ncnl boadtt. 
8. 144, Mille piagge. . . 
S. i66f O bdia naa. . . 
CêÊUÊt XX f Ben nu €fedea« 
S. 17}, Rapido fiune.. . 
S. I77i Beato in aogno. • 
S. i8f , Quai fflio destin. • 
8. 101» Realnatnra, . • 
S. 108» L'aura, che 1 ircnk lanio. 
S« 109» Parla fone* • 
S. aïo, CUviiolveder. • 
8. atit Qnalpinra. • • 
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S. 21a, Solea kmtana.. . 

S. 21), Oh misera, . . 

S. 2149 Indubbio.. • • 

S. 21}, O ddd sguardi. . 

S. 216, rpurascoko.. . 

Cm2o^ XX!, V vo pensaodo. 

S. 226, Asprooore. . . 

S. 227, Signor mio caro. • 
CéUutmeXXU, CbedebMoftr. 
S. 229, Rotlaèl^ltt.. . 
CâÊxom XXIII, Amor, se vuo 
S. 2)7, Ne Peta sua. . . 
S. 2)8, Se lamenttr augdii. 
S. 2)9, Mai nonfîii. . • 
S. 240, Quameftate. • • 
S. 241, Aima tékt. . . 
S. 246, Sennuodomio. . 
S. 247, V 6 pien. . • . 
S. 2)o, Quand' io veggio. 
S. 260, Valle, die de' lamenti 
S. 262, Amor, die meoo.. 
S. 264, Anima bdIa. • . 
S. 26f , Qyd sd, cbe.. . 
S. 279, Sento l'aura. • . 
S. 280, Ê questo 1 nido. . 
BâUâU VII, Amor, quando 6oria. 
S, )i6, TennemiAmor. . . . 
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L*oitlre des pièces que nous yenons de dtcr est à 
la prts duooologique. Je 11*7 yois qa*uiie seule 
leryersioo grave et ioexpUquée. Les Sonnets 143 
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et 144 et le Soonet 173 qui se rapportent tous les 
tiob à Tannée 1333 se trouvent intercalés entre 
des pièces qui semblent pour U plupart se rappoiter 
à la décade 1340-13SO. D'ailleurs une pareille in- 
terversion ne saurait nous surprendre ; car, comme 
nous Tâtons dit, le souci de la chronologie ne 
devait aucunement préoccuper Tauteur. Il suffit, je 
le répète, de consuter qu'il y a une tendance chro- 
nologique générale. Cette tendance ressortira bien 
du ubleau d-dessus, si Ton en détache les trois 
sonnets qui sont de 1333. En effet on remarquera 
alors : i* que Ton ne trouve aucune pièce certaine- 
ment postérieure à 1340 avant le Sonnet 80 (tMsso, 
hnw); — 2* que du Sonnet 80 à la Can^pm XX 
(Bm mi cndea) on n*cn trouve pas qui soit cerui- 
nement postérieure à 134J » —3* <!»« ^^ ^ Canym 
XX à la fin du Qmiamen on n^en trouve qu'une 
(S. aay, Sigmr mio caro) qui soit certainement 
antérieure à 1346. H ressort bien de li ce que j'ap- 
pelle une tendance chronologique générale ». 

La même tendance généra et les mêmes ineiac* 
titndes nous apparaîtront si nous examinons ce que 
j'appellerai les pUces if avril on les pièces d'ommerw 
$Êin. En efiet, comme je Tai déjà dit, Pétrarque 
avait la covmme de célébrer par un poème à la 
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ibis le retour du printemps et le souvenir de ses 
amours naissantes. On est autorisé à croire qu'il ne 
manqua jamais à cette coutume pendant de longues 
années. Pourtant nous ne possédons que douae 
pièces de ce genre qui puissent être rapportées avec 
certitude à une année déterminée. Cest ce dont on 
s'assurera en examinant le tableaa Chslessous o& 
j'énumère toutes les pièces qui sont certainement 
d'anniversaire et celles qui semblent Têtre. 

S. 9, Quando 1 pianeta (?) 
S. 12, Quando fira Paître. 

SnfÛM //, Giovene donna i))4 

S. 47» Bencdctto sia 1 giorno. 

S. 48, Padiedeldd.- i||8 

$• )o, Lasso, che mal (?) 

S. )i, Dd nar tirmo(?) 

S. )9, S'al prindpio rispondo. • • • 1 340 

S. 64, lo aaai seaipre(*') 

S. 79, Quella fcncstra (?) 

S. 80, Lasio, benso. 1)41 

S. 84, Non veggio.. ••.•.. i}4i 

S. 9}, Riflaansi a dictro 134) 

S. 97, Oiccssctte anni 1^44 

Sttîmà K, A la doice oobfi (?) 

S. ii|, Pofimi ovcisoie 134a 

S. ta4, Oodiempiel?) 
S. 14a, QuMido ni vênef?) 
S. 176, Voglia ni spfooa (?) 

S. 177, Bcato in SQgno. 1147 

S. 183, Il caatar novo (?) 
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S. 185, Quai mio destin 1)4^47 

SfsfiM K///, U vèr l'auron (?) 

S. 117» Signorniocaro i|45 

S. in, NcPetàfoa Hjo 

S, 157, Quand* îomîvolgol?) 

S. t69f Zefira toma (?) 

S. 190, Tornani a nicnte(?) 

S. |i6, Tanemi Amor 1)5* 

J*ai joint dans cette liste aux pièces qui célèbrent 
certainement Tanniversaire, celles où l'allusion au 
printemps ou au mois d'avril me semble la principale 
préoccupation du poète. Cest 11 qu'il chante, comme 
il Pa dit lui-même : 

... la nova stagien, che d'anno in anno 
Mi riiAeica in quel di Tanticbe piagbe'. 

On aura remarqué, par un exemple au moins, 
qu'il arrivait à Pétrarque d'écrire plus d'une pièce 
ponr un seul et même anniversaire. Aussi (audrait-il 
ne garder d'assigner à une date particulière celles de 
CCS pièces où la date n'est pas expressément indi- 
quée. Mais ponr ces dernières j'observe qu'elles 
•ont, à peu de cboaepiès, distribuées dans le Cm- 
^mm dans un ordre chronologique. Les exceptions 
^ se remaïqoent dans ce ubleau comme dans le 
précédent et l'ordre général qui s'y remarque égt- 
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lement, me confirment dans les conclusions que 
j'indiquais au début, c'est-à-dire: x* que Pétrarque 
n'a pris aucun soin de la chronologie ; a* que, par 
la force des choses, il y a dans le Catupniire un 
ordre général relativement conforme à l'ordre des 
temps. 

Avant d'entrer, avec plus de détail, dans l'examen 
des pièces du recueil, pour y rechercher les indica- 
tions chronologiques qui s'y peuvent trouver, je 
dois £ûrc encore les observations suivantes. Le 
nombre des pièces, dont la date peut être fixée avec 
certitude ou même avec probabilité, est limité. 
Mais il sera quelquefois possible de distinguer des 
périodes générales : par exemple, les pièces où il 
est question des premiers temps des amours« pour- 
ront se caractériser assez pour paraître plus anciennes 
que celles où Pétrarque se plaint de la fiiite du temps 
et de l'avancement de son âge. Enfin celles où il 
est question de ses voyages, alors même que nous 
ignorerons de quel voyage il est question, apporta 
ront avec elles une certaine indication. Ces obser- 
vations et plusieurs autres nous éclaireront souvent 
au cours de notre examen. Il n'y a d'ailleurs aucune 
règle générale à ce sujet. Cest, comme on dit, une 
question à*aptca. 

De plus, si le Cat^pmen contient en tout trois 
cent soixante-six pièces à rxaminrr au point de vne 
chronologique, ce nombre pourra quelquefois être 
réduit par la remarque suivante. Assci souvent» 
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plosienn pièces se lient ensemble par la similitude 
de lenn pensées oo celle des événements auxquels 
elles se rapportent. On pourra donc, avec une vrai- 
semblance plus ou moins grande suivant les circons- 
tances, étudier simultanément les pièces fermant 
évidemment un groupe. On ramènera ainsi le 
nombre des questions chronologiques à poser à un 
chiffre qui se rapprochera sensiblement de deux 
cent quatre-vingts. 

Les renseignements chronologiques auxquek nous 
attacherons le plus d'importance sont ceux que Pé- 
trarque nous donne lui-même dans le manuscrit 
Fat. jtfi. En second lieu viendront les dates 
contenues dans les pièces elles-mêmes ; en troisième 
lieu les renseignements feumis par les rapproche- 
ments historiques. 

n va sans dire que je m'en tiendrai souvent dans 
cette étude aux conclusions de l'érudition moderne, 
m'eflof^ant de les comparer et de les contrôler 
les unes par les autresi et en particulier aux beaux 
travaux d'Appel et de Cesareo, ainsi qu'aux lumi- 
oeoses recherches de l'illustre poète Giosuè Car^ 
aucd>. 

^entreprends donc Pexamen des pièces uneà une. 
Tome la numération et toutes ks citations sont 
fitttcs d^aprb Tédition désormais unique des œuvres 
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vulgaires de Pétrarque, celle de Mestica>. Depuis 
h publication de cette édition, attendue avec tant 
d'impatience par les érudits, on peut dire que toutes 
les éditions précédentes ont cessé d'exister. 



I. t« Atef i/ VtaMCMO 

1S9S, I vaLiB.li, Tes ^ 
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EXAMEN CHRONOLOGiaUE 



Somcr I. * Vci ck' âteolute. — Il est bien ccmin 
que ce tomiet n'est pas le premier en date du Cênxonkn, 
et en eflet a est destiné à présenter au lecteur le recueil 
mène des poésies. Geurco pense qu'il a été composé lors 
de la récensioo générale faite par P. entre i)(6ct i)f8. 
On peut l'admettre et cela est probable, quoiqu'il soit 
certain que P. se soit occupé d'une transcription du Cm- 
wmire à une époqne plus ancienne» et même à plusieurs 
reprises. Cf. notamment la note qui se Ht au Vêt. 1196. 
t. 9 p.: ot/îm trâMSirikj 1342 Àmg. n horâ 6. 

Quoi qu'il en soit, le sonnet est relativement récent. 

Somnr a. ^ Pirfân mm Uggiâdrâ. — Ainsi que k 
fait obaenrcr OesarcoS il ne faut pas conclure absolument 
qMces picattèrcs pièces, sur l'/a n iaiof«i fnt s et le dOnt 
Msoors, akntélé nécessairement composéesà Pépoqnc 

hqncUtkur sifaificatimi las apporte. Gspcadmtt on 



iilrfi|fa,i^r.<^r.,^éla. 
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remarquera que P. parle des circonstances de l'/aiMaior«- 
mcHio coounede choses récentes et que ca premier» pièces 
sont bien différentes des nombreux sonnets, d'anniversaire 
par exemple, où il s'agit de l'/iuMaiorAnfiilio comme d'un 
fait déjà ancien. Cette observation s'applique en particulier 
au Sonnet a dont on remarquera la similitude de pensée 
avec la première Cêxtam * ; or celle-ci, oonune nousle ver- 
rons, est certainement trb ancienne. 

SoNNiT ). — tfê U gmm. ~ Même observation que 
pour le Sonnet a. 

SoNNiT 4. — Qfv' cft' infmsu. — Eloge de sa Dame et 
du lieu de sa naissance. 

SoNNiT {.«^QMinfa îoffMvo. —Louange de Laum dé- 
signée sous son nom (uuiiita|. 

SoNNCT 6. ^ Si tr»iâto. — Plainte sur la cruauté de 
tt Dame. 

SoNNxr 7. — > I<4 gpU € '/ MRiia. — Sonnet moral pour 
encourager on ami à une entreprise magnanime. Il est im- 
oossible de donner aucun ranscismement sur le destinataire 
ou la date do sonnet. Mesticn le suppose adressé à Giaconm 
Golonna. 

SoNNiT i.^ApUJ^ €olU. — P. envoie des aniamux 
et sans doute des colombes à un ami. Ces animaux sont 
nés € au pied des collines a où sa Dnme € a pris le beau v^ 
teoNnt de ses OMmbres terrestres »• Les critiques qui se 
sont occupés de laviede Laum, ont souvent fait usags do 
ce sonnet pour dénMmtier qu'elle n'était pas née à Avignon, 
mais bien à la campagne aux environs d'Avignon *• La 

I. Voir et ^M fm ai dit p. iSfl niv. 
s. Voir ■OH— wt r. 4*091410, QlcifM H gmgnfk HUwnlur n 
Atil «rili n. mimât éi iclnn mmtâ § p s aUcai, vol. XXIU, iSa», 
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question de b patrie de Laura est encore douteuse, nous ne 
pomroas donc fixer le lieu où ce sonnet à été écrit. Ge- 
pcadam M, Ftancesoo FlaminI, dans un beau et récent 
travail \ a établi avec beaucoup de vraisemblance, d'après 
na docnaent inédit, que Laura était née au bourg de Cas- 
aiMf^ à deux lieues d*AWgnon. Oe sonnet n'a donc pu été 
néoessairenent écrit à Vauduse, comme on l^cni. Cest ce 
qui nous importe. 

Sonner 9, — Qaand» '/ pUtnetâ. — Comme dans le 
sonnet précédent, il parait ceruin que P. écrit à la 
campi^gnei dans les environs d'Avignon. Mais je ne uurais 
aflSrmcr qu'il s'agit de Vaucluse'. 

SonnsT 10. — Chripu CctamM, — Une seule chosecst 
certaine, c'est que le sonnet est adressé à un personnage 
de la fimilk Colonna, que P. désire voir venir à la cam- 
p^e oeil se trouve, ou bien qu'il regrette d'avoir vu s'en 
éloigner. Je ne saurais donc affirmer que le sonnet est de 
I l|o avec Appel t et Garducd^ ni qu'il est de 1 jp» <^^ 
Oesareot, Tout œ qu'on peut uvoir c'est qu'il n'est pas 
1 1 }}o, ou 1 129 au plus t6t. En eSet, P. nous 
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relations avec les Golonna : 



Ua Laaro verde, au gtntil Coloau» 
Qaiodcd l'eu c l'khio didotto aaai i 

Or la date du 6 avril 1 127 pour l'/aaaaioraaiMls ut bois 
de toute contesution. J'observe d'ailleurs que ce sonnet ut 
le premier où il soit question expiusément de la fanûUc 
Coiouia. 

Ballata I. — Lâitân il mIs. — Lu droonstanouqui 
font te sujet de cette ballade remontent évidemment aux 
picmiers temps du amours. P. se plaitt que u Dame, 
depuis qu'die s'est aperçue de son amoor, bdsu son voile 
pour l'empêcher de voir su cheveux et su jeux. 

SONNir II. ^Silâ «îi rtli. — Plainttt sur lu sévé- 
rités de u Dame. 

SoNNiT 12. -* QjMâù frâ fâlin. — É^ge de Lanra. 
On peut croire que ce sonnet ut nn de ceux que P. 
pou pour célébrer l^annivcrsaire de l'/aaaaioraaiMlis, 

r bcaedacoil loco e 1 tempo e fora 



Baixata il ^ Oocfti «m léusi. ^ Cette ballade aemUt 
avoir trait à une droonstance où P« devait s'éloigner de u 
Dame. Je remarque que loutu lu pièou précédentes par* 
lent de la Dame oonune présenta. Il s^igissait id pour la 
première fais dtae séparation. 

Somixr 1). * la mi fôdif». — Ce sonnet semUt faire 
suite à la ballade. P. est en voyage ctcevojagadoitiM 
de longue durée: «/ câM kng». On peut donc» sana trop 
a'avanccr, suppoauqnelaaannat emde i}}oonde i})}. 
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Ccpendam TalhisiM à Rome, qui le troim dans leMmet 
suivam, pourrait faire wppoaer que la BéUâU 11 et Ict 
Soouctt i| et 14, qui peuvent tous trois se rapporter à un 
▼oyage, ne feramit qu'un seul groupe» qui appartiendrait 
à un voj^ de P, à Rome. 

SoNUcr 14 ~ Ma¥esi U ptcekierd. — P. se compare à 
«m vieux pèlerin qui se rend à Rome pour 7 voir celui qui 
lui rcprteme Hnage de Dieu; de mène le poète r^ude 
les autres daoMS pour retrouver Tunage de Laura. Il se- 
rait penaisde croire qu'il n> a là quNme comparaison et 
non une allusion à Tun des voyages de P. à Rome. Mais 
Gesareo fait remarquer fart iqgènieusemcnt que P. dit du 
vieillard, non pas: m â Rom, mais wiem a Rom. Or le 
verbe Mwrr signifie presque toujoun : se rendre au lieu où 

se trouve la personne qui parle, A vrai dire Gesareo reconnaît 
que Danie a pris ce verbe dans un autre sens au moins deux 
fais, mais P. ne Ta jamais fait. Je ne mtonnais pas la 
valeur de robscrvation qui a permis à Gesareode conclure 
que P. avait écrit à Rome le Sonnet 14 et les pièces 
voisines. Cependant cette conclusion ne devrait point 
être irap absolue. Dans les deux passages de Dante qu'a 
dtés Cnnrea, mm est mis pour pemmn dans le 
venir, arriver. P. aurait pu prendre une pa 



SonnCT 15. — Phmmâmân. — P. décrit les sentt- 

épronvt lorsqu'il voit a Dame et qu'ensuite il 

s'éloigne d'elle. Mais il semble qu'il s'agime i\m éloi* 

itané, phtAt que d'une longue séparation. 
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SOHMCT 16. ^QuamP h um tum. - Il est encoicq 
tjon d'une séparation ou d'une absence. 

SoNNCT 17. ^ Sm âmmiL ^ Plaintes sur la sévérité 
desa Dame. 

Sonnet tS. — Vergognândo Uhr. ^ Louange de a 
Dame. Il ne serait pas impossible que ce fût là un sonnet 
d'annivemire. Remarqua par exemple l'allusion au fri^ 
mkrêitêbofxd. le Sonnet 2 ; renuirqoei aussi le vers : 
Rkorro si tesipo ch' i* vî vidi prias. 

Sonnet 19. — MiUe foie. — Scstina I. _ ^ f««. 
faaf Bf âmmâk. — Plaintes sur les rigueurs de sa Dame. 

aNZONt 1. ~ Nfl Ma tmpo. ^ Cette pièce est une 
de celles qui se trouvent dans les feuilles de brouillon du 
Vâi. )i96 •. On 7 apprend que P. la recopia en 1 j jo, et 
de nouveau en 1151, quoiqu'â ce moment il considérât 
quVlle avait encore besoin de corrections, iméUm ametBm. 
Il 7 travaillait encore le 4 novembre 1 1 56, et écrivait enfin, 
le 10 du même SMis : trêntcrifîëm îm criitum poti sia/rof 
a m/lOf âMmt ^ëibÊUÊêm matâtis. 1 156 Jo^is m mperh. 
îomnemkit. MedipUm. On voit par là combien de retouches 
elle dut subir. Ce qui nous impone, c'est qu'en 1 1 5 1 P. dit 
en pariant de la chanson: est ieprimis mpemiombm mttrit. 
Dans les souvenirs du poète, elle remontait donc aux pre- 
mien temps de ses amours. Cependant deux passages de 
la Caaxonr auraient pu faire ooire qu'elle était postérieure 
de plusieurs années à l'/aaaaMraawim. On Ut dans la 
deuxième strophe : awll' MM* «ra/tfattari, eidansla hul* 
lième : /îamî «olr'aMÎ. Mais le Kai. 3 196 nous apprend 

t. Appd, lie. «t., p. 71. V. |i|é, r. Il f SI f. 
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que oc second passage se Itnh dans la rédaction prinutÎTC 
grM umpo fiâiuL II est donc permis de conclure que ces 
indications chronologiques n'ont pu grande valeur. Nous 
devons ptéCércr le souvenir de P. et tenir pour certain que 
cette Cêiuom remonte aux premières années des amours K 
SONNtT 20. — Sf PonorâU fronât. ^ Ge sonnet d'une 
extrême obscurité est une réponse à un sonnet de Stramazzo 
de Pérouse. Il est bien difBdle d'en tirer une condusioa 
quelconque. Il est cependant probable que P., lorsque Stia- 
■azao lui adressaitson sonnet» possédait déj^ une certaine 



Sonnet si. ^'Amarpiângifâ. — Sonnet sa. — PU di 
meUeiâ. ~ Aucune indication chronologique. Il n'est point 
question de Laura. 

Sonnet aj. — // tmconsor ai Cârto. — Sans reprendre 
les détails du raisonnement si sagace de l'abbé de Sade*, 
je pense qull fiut adopter ses conclustonSi confirmées d'ail* 
leurs par Guduod > et Cesareo4. Cet importtnt sonnet po- 
litique a donc été vraisemblablement composé à l'occasion 
du protêt de croisade fermé eni I) ) Ptf Jean XXII, lequel 
avait promis aux envoyés Bolenais de se rendre à Bologne 
fltdelààRomc: 

ViirA BolegM, e poî la Bobil RosM. 

dk Câriê n'est donc point un empereur 
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d'Allemagne, mais bien Philippe VI de Valois, roi de 
Ftance. 

Canzonx II. — Ôêtpettêiâ M oef. — Suivant toute vrai- 
semblance, cette Cânxom s'applique, comme le sonnet pré* 
cèdent, au projet de croisade conçu par Jean XXII en 1 ) j|. 
Le aoro Carlo, comme tout à l'heure il taansor dî Cârh 
serait donc Philippe VI de Valois. L'hypothèse est bien con- 
firmée par la Cànxom^ qui, parlant de l'armée du prince en 
question, dit : U 'megne crutiâmstime *. 

Canzonx III. — Verdi péuuu^ ~ Plaintes sur les aévé* 
rites de sa Daare. 

Sestina II. ^ Ciorrar doMa. — Du 6 avril i||4, au 
moins, comare le dit Cesareo, dans l'intention du poêle : 

Ché, s*al coatar mm erro, oggi à sctt' aam 
Che sotpirsado vo di rivt ia riva. 

Cest donc une pièce d'anniversaire. 

Sonnet 14. — Qurtf' aaMui. — Sonnxt s) ^ Qmuila 
pii. » Sonnet 26. — CiÀ fàmmeggiâ^à. ^ Sonnxt 27. 
~ Àpollo,$'âiKor fin. — Ces quatre sonnett se rapportent, 
plus ou OMMUS clairement,à la maladie de Lawaetà sa gué» 
rison. Il parait donc légitime de les considérer conuae fer* 
mant un groupe unique. — Il est question dHm poènw sur 
la amladie de Laura dans le SsmlBM: c Augostinus. iV#- 



4cTcaH ■nd pMr kt aob M rraact qa*! finir 4h ur Mèdc (KM. 
MCaMBMi:Gir7,ir«MMl éê Dif iw u âi fU. Pwli, Macitai, iSh, 
f, }>}). Oa Caift pfwvt, par ne dtail«at naoal et Pitritt, qat ca 
mrt éttii a<ii iffSfdé caaMt ira4iiioaad par âMlm V. Mik a éé* 
awai if qat k liov éuii plat aacka (rM. Oa Caafi, aa aac Omw 
TuaiTM). U paHaft da P. aaat piaavt qaH tek aiaë Jaaa la 
naarikt aanit aa an* détk. 



minitti, €nÀù,Umparh Uhut,qno fMiîyVm MorfM ûmUd 

fmnewÊm umm, iiOânU trittitiâ, ticinitti » ». U passage 
da SrcrdM ne fait allusion qu'à un seul poème ; la phrase 
qui sait dit encore : c hoc urmen ». Il en faut conclure seu- 
lement qu*en écriTant le Secretam, P. ne songeait plus qu*â 
on aeni sonnet composé au moment même de la maladie de 
Lawa. Mais cela n'empêche pas qull y en eût d'auues 
t ^HB ^ H^tif pent-ètre postérieurement. ^ Nous ne savons 
ricB sur la date de cène maladie de Laura. Le Vêt. {196 
Booa donne seulement un renseignement (f. 9 9.) > : le 
dentier des quatre sonnett qui a trait à la guérison de 
Laura a été transcrit le 21 août 1142. Us trois autres 
aoot donc paiement, sans doute, antérieurs à cette date d 
peut-être de plusieurs années, 
SomiiT 28. — Sala # ^«loia. — SoiWfT 19. — S'» 

tftJUstê» "^ Aucune indication. 
CMOim IV. * 5( i iMr. — Cette Canmr a été écrite 

an sujet dVn voyage de P. Quel est ce voyage f 

me à ce snjct «w hypothèst 

K fxt éloigné de a Daaw : 
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Il m séparé d'aile par des montagnes, des fleuves, et 



_ cdaeque, 

Quaolo attr, quaati iumi 
M'aseooéoo que" dao IhbL 
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Il est dans les montagnes : 

questi laoghi alpestri e feri. 

Si Ton ajoute à ces observations que le sonnet suivant 
est adressé probablement à Orso delP Anguillara, chez qui 
P. fut reçu, à Gapranîca, dans les montagnes au nord 
de Rome, en 1 !)?• il ne sera pas téméraire de supposer 
que la Cânxone se rapporte au même voyage. En effet, 
lorsque P. éuit k Rome ou dans les environs, il pouvait 
bien dire qu'il éttit séparé d'Avignon par la mer, puisqu'il 
avait fait, en partie du moins, le voyage par mer. On peut 
donc atuibuer la Cànxom, avec assez de sécurité, à Tannée 

Sonnet )o. — Ono^/ mmfuron. — Ainsi que je viens 
de le dire, il est très légitime de supposer que ce sonnet 
est adressé à Ono deir Anguillara. On peut donc Tattri* 
bucr â I ) )7, comme la CâMotu précédente. Je dis plus : 
il semble que le sonnet ne soit qu'un développement d'un 
passage de la Canzotu, En effet, comme nous venons de le 
voir, P. se plaint dans la Cûiuotu que des mitt et des 
/Irayri et des monugnet lui cachent là yeux de sa Dame. 
Or, la matière du sorniet est à peu près celle-ci : le poète 
se plaint moins de tous ces obsudes matériels que d'un 
voile qui lui cadie les deua beaux yeux, et d'une nmin 
blanche qui baisse le voile*. Les expressions mêmes du 
sonnet semblent panUlèla à celles de la Céiuom: tfmmi..... 

. ^ tULgm akên.*..^ poggio » 

Je sais qu'on a prétendu qu'il pouvait s'agir id d'tont 
auue dame que Laura. Il éttit peu naturel, dii-on, que It 
poète se plaignit que Laura baissât son voile pour lui dé- 

I. cr. BêfUiê I, lM$ân U fito. 
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robcr m jcn, aloff qall étah li éloigiié d'elle, le fciai 
observer qoe cette plainte lur le voile de Lion est an des 
tajetsfcnilien du poète et traité maintes autres ibis. (Voir 
HmiBWifni la Bêttêtâ I, UiMfr U rrfs). Il ne ne parait 
donc Mlkaent surprenant qall eût pris sujet de cette 
plainte bien connue pour faire à Orso deir Anguillara un 
flonaet, et je ne crob nullement nécessaire de supposer qull 
avait fait la cour à une dame Inconnue, à Gapranica. Il est 
vmi que cette dame inconnue joue un r6le dans un roman 
hypothétique : ce serait celle que P. aurait connue sur mer 
rittu eCiglh (Sonnet 5 )) et c'est la même aussi que 
îkgrmâ du MâÀngâU II. Nous parlerons à leur place 
t dem pièces, mais, pour l'instant, j'avoue que l'hj* 
parslt nulleâicnt nécessaire. 
Sonner )t. — I» um »l. — P. est en voyage pour fuir 
les beaux yeux de Lanra. Il semble dire que ce n'est pas 
U aon primiir voyage ; 

E graa tempo è cb' i' picsi il primier lallo. 

Il stecuse auprb de Laura d'avoir trop difléré son ic* 
tour. Ce n'est pas là llnterprétttioo usuelle. Plusieurs 
i, en lisant ces vers, 



.«.«• Sa vedcr voi tardo an voW, 
Ptf non rswidaafmi a cbi an struffi, 

CB ont tiré l'hypothèse suivante: que P. rencontrant Laun, 
mt aeserait puretoumé asses rapidement pour la saluer. Je 
pcnoe, quaot à aNi, que P.a voulu simplement dire: c Si 

l'y dié trop lent à retourner vous voir » Ce sens est 

trta esofarme à rcnsembledu sonnet, qui semble bien avoir 
«si éok en voyage et peut<4trs dans les montagnes (fâii* 
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cosoaiâlto loto). En rapprochant ces différents traits du 
sonnet et de la Cânzotie qui précèdent, on n'est pas éloigné 
de croire que ce dernier sonnet doit être rattaché encore au 
voyage de Gapranica et de Rome en i))7. 

SoNNtT |a. — S'AmoreoMàrU. — Ce sonnet semble 
avoir rapport à l'une des grandes œuvres latines de P. On 
s'est évertué et l'on s'évertuera encore à deviner quelle est 
l'onivre dont il peut bien être question. En eflet, les ren* 
seignementt que donne le sonnet ne suiiîsent pu à imposer 
une coodosion. P. entreprend une œuvre nouvelle (teU 
lÊOifdlM). Dans cette œuvre, il veut accoupler 



l'os coU* altfo vero. 



ce qu'il explique plus loin par ce ven: 

Tn lo stil de' ■odemi e 1 senaoe prisco. 

Si son œuvre réussit, e le bruit en ira jusqu'à Rome >. 
Mats pour la terminer, il lui manque encore quelques*uns 
€ de œsiils bénis que posséda en abondance son pèrebicn- 
aimé ». Il s'adresse donc à un ami pour réclamer ce qui 
lui manque, et le prie de se montrer généreux, et de ne pas 
tenir la main fermée, contrairement à son habitude. On peut 
supposer que P. réclame des livres, et à ce sujet il n'est 
pu hors de propos de rappeler que le P. Diooigi de Borgo 
San-Sepolcro avait donné à P. en 1 1) | des livres de saint 
Augustin. Peut-être P. lui en demandait-il d'autres, au mo- 
ment par exemple 06 il se retrouva en contact avec le saint 
religieux en 1 ) )9. Dans ce cas, il serait question d'un des 
ouvrages religieux de P., et le diUtlo pain serait saint Au* 
gustin. Mais il conviendrait mal de dire, d'un ouvrage de 
cette nature, que le bruit en doit aller juaqn'à Rome. — Il 



bat lire à ce sniet la tiès ingénieuse et érudite disserution 
de Gesareo • ; il arrive ii cette conclusion qull pourrait être 
question id d'une des deux grandes œuvres les plus 
chères à P. . VAfruâ ou le Or Virit ///ailrihii. C'est lliypo- 
thèse que l'esprit accepterait le plus volontiers. Mais ce 
n'est encore qu'une hypothèse. Ceurco croit cependant 
pouvoir préciser, pour ee qui est de la date, et ne pense 
pu qu'elle soit antérieure à i n«. E» «**» »• ne semble pw 
que P. ait entrepris aucune de ses grandes ouvres latines 
avant cettedate. U laisonnemeniserait irréprochable, û nous 
étions assttiés qu'il s'agit d'une des grandes oeuvres latines 
que nous connaissons. Mais d'abord, il n'est pas absolument 
impossible qu'il soit question d'une grande œuvre en langue 
vulgaire^ car nous savons, par P. lui-même, qu'il avait songé 
à en entreprendre une, et les conclusions des énidiu sur le 
passage si obscur 06 il nous l'apprend \ ne sont rien moins 
que définitives. Et même s'il s'agit d'une œuvre en Uiîn, 
n'est-il pas permis de supposer que cette œuvre n*a jamais 
été exécutée, et que le sofinet dont nous parlons a été com- 
posé à l'occasion d'un projet qui n'eut pas de suite? 

SomiiT )|.— Osiadoia/fTOfrio.— SoMHrr |4*— ^* 
poi che n Ate.— Schmit jj. — llfglml dl Umû. — Il 
pnrak évident que ces trois sonneu forment un groupe, car 
ils parlent tous les trois d'une absence de Uura, et de son 
rettor. Gequi confirme cette hypothèse, c'est que les trois 
MMca ae trouvent groupés à la suite sur le même folio du 
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VéU 1196 1. D'ailleurs on ne peut découvrir aucune indi- 
cation chronologique. 

SONHBT )6. — Qwi^ die 'a Tnâglu. — Plainte sur la 
cruauté de sa Dame. 

SoHNBT )7. ~ // mio ârvmam. ^ Sonnet )8. — L'oro 
i le ferU. — Les deux sonnets ont pour sujet le miroir de 
a Dame. Dans le second sonnet P. semble dire quil écrit 
en hiver. 

SoNNiT )9. — h umU. ^ P. s'excuse d'avoir cherché 
à revoir sa Dame. Ce peut être à propos d'un retour, 
•près un voyage. 

SoNNBT 40. — Sr mai féto. — Aucune indication. 

Sonnet 41. — Perck' h fâMâ, — La date de ce son- 
■et noua est donnée par P. lui-même dans le VâU {196: 
< lifek. 11)7, upr. > Il est facile de comprendre que 
cette dernière abréviation doit se lire : Câprêmcs. 

Canzonb y.^' Ne k ttâgm» ^ La date est indiquée 
par le texte même de la Cêiuom: 

CkT son già, pur crescca do in qwsU voglia, 
Beu presse al deda' aano. 

Si P. écrit près de la fin de la dixième année de ses 
amours, il écrit donc peu avant le 6 avril 1 ))7. J'ajoute 
que P. semble dire qu'il a composé sa Çêiuom dans les 
montagnes (éipoggio m poggio). Il fiudra donc rapprocher 
cette pièce de odles qui om été écrites à dpcMicUt on du 
moins à propos du voyage de P. à Rome en i}j6ct i})7 
(Câittonr /K et Sonnets |o et 41). 

SoioiiT4a.»^Ku«ra. «• Ce sonnet a pu être écrh en 

I. Appd, Ur. €*•« f a f., p.«| SI mN. 
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France, puisque le poète semble dire qu'il a M sur le point 
ée Yoir sa Dame. 

Maomcau l.^ Noh éd laa âmâtiu. — Voici une des 
pièces sur lesquelles insiste le plus Gesareo et 06 il ne lui 
est pas possiUe de croire que Laum soit chantée, le ne 
▼ois pas qu^m puisse avoir une pareille certitude. Il est 
bien clair en effet que c'est ici une all^orie, dont il est é?i- 
demacnt impossible de saisir le thème. Je conçois aisé- 
Mcm, quant à moi. telle drconsunce où Laura put être 
comparéeà une pastourelle des monugnes lavant un voile 
dans m ruisseau. Ce qui est ceruin c'est que le voile dont 
il est qucstioa est le voile de laura (rêërâ). ^ J'ajoute 
q«e la pièce a été écrite en été : 



or qaaad' egli arde 1 cielo. 



Càmoifi VI. * Spino gentU. - Nul nignore les con- 
troverses si nombreuses et si acharnées auxquelles se sont 
livrés les critiques pour déterminer le personnage auquel 
fct adressée cette fameuse Caazaof . Il ne peut pas entrer 
dm» mon dessein de m'y engagera mon tour. On peut voir 
le résumé de la discussion dans Ceureo '• On sait que 
acula quelques vers obscurs de la fin de la Cânxone empê- 
chent les critiques de reconnaître d'un commun accord 
Cola di fUcaso conune le destinauirede la Càiaom. D'autre 
pan il me parait poorllnstant impossible d'accepter aucun 
des destinataires qui ont été proposésà la placedu fiuneux 
tribun et dont les candidatures ont été soutenues souvent 
ai iméa i eu s cn i cn t par dittrenu critiques. Gcpeadam lin» 
toprétotion des vcri contestés propoote par M. Torrad* 
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pour rendre à Cola di Rienxo l'honneur qu'on lui conteste 
me semble par trop risquée. Trop risquée aussi est l'inicr- 
préution de M. Cian *. Mais cependant l'une ou l'autre de 
leurs interprétttions, ou qudqu'autre encore, doit être vrûe 
et je suis absolument d'kcord avec eux pour soutenir la 
candidature de Cola di Rienzo. Je ne me vois pourtant pu 
assez assuré pour prendre une conclusion chronologique. 

Maoricau 11. — Prrdk' a/ Wio. ^ Baluta III. — Que/ 
Joœ dCr pensai — La première de ces deux pièces est une 
de celles 06 Gesareo voit encore la preuve d'un autre amour 
que celui de Ijiuni. Je ne puis être de son avis. Je ne suis 
pas surpris outre mesure de voir Laura comparée à une 
pelUgrina et mille droonsunces ont pu motiver cette allé* 
gorie, et ce qued'ailleurs je ne puis aucunement croire, c'est 
que P. ait appliqué k une autre qu'à Laura ces mott : e Tout 
autre me paraissait moins digne d'honneur >• Coounent: 
€ Tout autre» f ~ Même Laura ? Noos aurions donc ici la 
preuve non seulement quil aima une autre dame que Laura, 
mais qu'il en aima une plus que Laura et la jugea plus digne 
c d'honneur >• Je comprends au contraire à merveille l'allé» 
goriede XàpelUgrinâ puisque P. compare id sa vied'amour à 
un vojage entrepris pour suivre une voyageuse (Jp^f/if^rtna *^ • 
On voit donc que OMn interprétttion est toute difiérenta. 
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II ae pinh anei miienblable que tel don pièces (M* 
drigâk tif BêUâU lit) ont été intentiomielleiiieiit groupées. 
Dhh la première» P. conpare a vie d'anour à ui voyage 
périlten avqud il a voulu renoncer. Dans la seconde, il 
reconnaît qnll est retombé dans tes peines amoureuses et 
qne h flamme qo*il avait crue éteinte s'est rallumée. Il j a 
pmrt-toe une indkation chronologique dans le MUrigâk: 

E torasi iadictro quasi a sksio 1 giorno. 

Il est permis de supposer que, par un symbolisme bien 
cooisrmc à ses habitudes, P. a écrit gton» pour Wla. On 
pont donc croire quil écrit aux environs de a trente-dn* 
qnième année. Pour h ballade, il est dair qu'elte doit étie 
apportée à une époque déjà un peu éloignée de IVaiuam- 
En effet, P. dit que a flamme devrait être 



M Mdo tempo e da l' cU ma fitica. 

On peut voir dans en deux pièces h première expression 
du désir de ruptua et peut-être de conversion. L'alhision à 
In irenie-dnquième année, que Gesareo a comprisecomme 
aoi, M poah un argument tendant à prouver qu'il s'agit 
4Nae antre dune que Laua, puisqu'enfîn ce n'est pas à a 
irt ao c in q u H m i année (1119) que P. renonça à son amour 
Laua. Mate c'est pr é c isémen t aui environs de a 



mi tel. Nous savons par te SsmfKM et bien des passaga de 
r^pMlrfiJnr,queltes Ivcnt sa lutta morales, et il n'est pa 
téaéaia de penser que nous avons ici te tna d\me da 
cir c u n na n cM où il crut renonesr à son amonr, 
jaMaba anssMt* Lapassagaoè parah un senti* 
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ment sembteUe sont nombre u x, le n'en ctteai qu'uni, tout 
pnrefl, dans te ferme même, à te pièee dont 
occ u pon s ; c'est au Sonnet 51 ; 

Gridaado : Sta* a, aiscro ; che fû? 
Eh fia de uUr al 



SomiiT 4|. — Sr orf cUœ àew. — Sonnet 44. ^ iVîr 
ivatarr. — Gn deux pièca me pamissent assex analogua 
par te rojet pour pouvoir être groupéa. Il s'agit« d'une ma- 
nière générale, d'un bonheur auquel le poète s'attendait et 
qui ne lui at point arrivé. Cesareo, s'occupent du premier 
da deux sonnets, le rattachée une aventure d'amour mal- 
heureux dont Laura ne serait pu l'héroïne. Son hypothèa 
est possibte, mais elle n'est pu nécessaire. L'expliation 
da deux sonnett nous échappe, mate elle peut être fert 
simple. Je croinûs volontien quant à moi qu'il s'agit d'une 
circonstance où te poète avait espéré voir a Dame et où il 
ne l'avait point vue. DUUeurs, aucune indiation chrono* 
logique. 

SoNNKT 45. «- Là gfÊâÊeiâ, — La date, donnée jadte par 
te Ktf. 1196 et aujourd'hui ilKsible, mate lue autiéfett par 
Beccadelli, Ubaldini et confirmée par te CaMaaf.^at te j{ 
décembre 11)8 <• 

BALUTâ IV. — ^ercUfarf. ~ Pcndaa une abscnea. 

SoimeT 46. <— L'artor §mUl. — PlaiMe conta te dureté 
de Lann Lm aonnai est cteiicaMa BomériÉnr de BlaiiflHfi 

annéa à l'/anamsramwie^a lldéedete rupaa jappaah 
deneuvcnu. 
8011NIT 47. * Bimifm ik.^ Ce 

u Afpd. Iir*«e«,p. lOf SI lie. 
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ancoM iadication chronologique. On peut luppoier ce- 
pendant que e*ttt un lonnet d'anniversaire. Les prcnicif 




BcocdeUo sia 1 giorao e 1 oMse e Vi 
E la sta^ioM e 1 teapo e i'ora 

être comparés aux vers de plusieurs pièces et no- 
la: 

r beaedieo il loto e 1 teapo e Tora... 

rajoute que ce sonnet doit être asset postérieur à I7iiaa* 
mmêimmÊ, puisque P. parie de poèmes nombreux o6 il a 
chanté sa douleur» et qui lui ont donné de la gloire (twHe 
kcâm). 

SoimtT 48. ^ Péirt M ciiL — P. se repent de ses 
amours coupables (non degno ûganno) et invoque la misé* 
rieorde de Dieu. C'est un sonnet d'annivermire : 

Or folge, Sigaor ailo, TiadcciaM) aaso. 

Ainsi est indiquée la date d'avril i)|8. J'admets que 
Pe y e ssi on i«(fr Vûm» s'applique i une année terminée. 
De plus, il est peut-être possible de préciser davantage, 
car l'hnemionde P. est sans doute de désigner le Vendredi» 
Saint conune la jour où ce sonnet hx écrit (àggi ro/fr 
tâÊm)M rcmaïquei ce sujet qu'en 1 nS le Vendredi-Saint 
dtth le 10 avril, de même quil l'avait été en t {27, année 
dt iVanwaramwis (on sait que P. a désigné le 6 



BâLUTA V« -* KaffMda gli cctkL — Aucune indication. 

SoHntr 49. ~ Sr mptunu. ^ Plaintes sur la cruauté 

dt Lannu » Lt Kaf. )t96 damw ce sonnet au fèik 16, 
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r ' ; dans Téut actuel du manuscrit, il est impossible de, 
distinguer aucune note de P., nuis Ubaldini liait au haut 
de la feuille : 1^7, N<memh. 16 proenti kU scnkiàh; et le 
Casan. donne: i))7, Nimmb. iSpentikoeùtterikndo, — 
La date du 16 novembre i}}7 tn donc certaine. Mais il 
reste douteux pour moi que ce soit la date où le sonnet a 
été composé. La référence donnée par P. pourrait se rap- 
porter à un travail de transcription. Nous ne sonunes 
assurés que d'une chose, c'est que le sonnet est antérieur 
au 16 novembre in?* 

SoNNrr 50. ~ Usio, cke mal. » Plainte d'amour. ~ 
Aucune indication. 

ScSTiNA m. — L*êire grâvâlù, — Écrite peut-être en 
hiver. Plainte sur les souflrances de P. la pièce ne peut 
pas être des premiers temps des amours, car P. dit qu'il 
les a déjà chantées en mille lièa : 

... i* depiasi poi pcr siiDc vaUi. 

SofiNiT 51. — M auir rimmo. ^ Soit que le bit rap- 
porté dans ce sonnet soit réel, soit qu'il CuUe le co nsi dérer 
coaune allégorique, il est du awins certain qull se rapporte 
A un voyage de P. en Italie: 

Dd mar tirreao a la sialstm rin. 



La rive gauche de la awr tjrrhénienne, pour qui vient 
de PMnce, est évidemment la rivière de Gênes 00 la ctee 
de Toscane. On peut se deamnder à quel voyage en Italie 
la pièce doit être rattachée. Je suis d'accord avec Cesareo 
pour penser que ce soanei appartient probaU 
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▼oyage de i ))6. La violence de la mer dont il est parlé 
dans le sonnet se rapporte bien à ce que P. a dît ailleurs 
sur les difficultés du vojage de i n^ ^ * ^'^ tandem, ar 
widuti, kyeme, peUgp Uio^ui umâfitibut * » • Comme 
Bons allons le Toîr, les deux sonnets suivanu semblent 
appartenir au même voyage, et il conriendra de les rattachn 
m groupe déjà assez nombreux des pièces composées au 
sujet, ou à l'époque de cevoyage: Céiaoneiy, Sonnet )0, 
Sonnet 41» CéuuomW, » et plus loin, Sonnett 5a ^L'oi- 
penoum), )) (Ben Mprra îo),7î (Puing€le,émtie),j7 
(OnOféwmtroéntritr). Il y en a peut-être d'autres encore. 
Les années \\\6 et in? nous apparaissent donc évi* 
deament comme un centre de l'aaivité poétique de P. Il 
est bien vraisemblable qu'elle dut être excitée par les sei- 
dont il fut l'hôte, Orso deir Anguillara, et les 



Soukit 52. — Uêîfiti» lâtro. — Regreu de P. sur le 
temps perdu et désir de la conversion. Ce soonet se rattache 
an pcéoédent parce que, bien clairement, il a été écrit à 
Rome, on à propos d'un séjour à Rome. Il est de plus 
adressé à un Ronmin : 

L^mpclto saero de b teria vostra. 

le croirais volontiers qu'il estadrcsséâ GiacomoGotonna, 
qne P. vit à Rome en 1 1|7« Si le sonnet suivant, comme 
MUS le verrons, est très probablement de 1137, il deviendra 
très viaisembhble que odui qui nous occupe, et le précé- 
dcai« M rapportent au même voyage à Roow. D'ailleurs, il 
est clair que nous sflmmf s id à une époque asseï éloignée 
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du début des amoun, car P. dit qu'il a tenté 
fob de se détacher de l'amour de Uura: 



eBoapariaafolta. 



SoNNiT $|. — 0M tâpwûîo. — Nous sommes plus cer- 
ttins encore que ce sonnet se rapporte au voyage à Rome 
en i))6-)7.U sujet même correspond bien à ce que nous 
savons et des événemenu de ce voyage et des sentimenu 
de P. à l'époque où il le fiu D'abord P. dit qu'il a souffert 
des venu et de la tempête. Ensuite il nous apprend que 
cette tempête eut lieu c entre la rive toscane et les lia 
d'Elbe et de Giglio ». Llle de Gigtio est située à environ 
cinquante kilomètres au sud de llle d'Elbe, toutes les deux 
à peu de disunce de la rive toscane. La tempête put donc 
avoir lieu à peu près à la hauteur de Grosseto. Noos avons 
dit à propos du Sonnet { 1 ce que l'on sait, par P. loi- 
même, des mauvais temps dont il eut à souffrir pendant son 
voyage de 1 n^.Toos ces£iiu concordent bien pour établir 
la date du présent sonnet; die est encore confirmée par une 
observation fort ingénieuse de Cesarco. Il remarque que le 
sonnet se trouve dans le K«f . )i96sur le/dio 9 r. à la 
suite de deux autres : PlA adu il il qui porte la date do 
4novefflbre in6,et: P<r«*'» l'aria qui porte U date do 
I) février 1)17 ^ Capranica. Ben utpevâ fp, qui vient en 
troisième lieu sur la feuUle, porte une notule qu'Appela lue 
peut-être fautivement : c ûf. If » (qui poumit donner îdc« 
umput\f mais que Cesarco lit : c ii. ff . » (qui donne idm 
timUu *). Cette dernière lecture, qui parait certaine, fierait 
croire que P. langeait notre sonnet dans la mêflM catégorie 
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Pmk'm fMuL qull a daté liu-mtee de 



L'obMurilé de cette pièce a permis à Gcureo d'en tirer 
on argiwcat assez fort en bveur de la thèse que BOUS arais 
p P'^"^ *** ^ diKurte, Cet aigumeat acquien plus de 
fcrce encore lorsqu'on rapproche le présent sonnet du Son- 
net 41 qoi se trouve sur le méme/o/Mdu Kai. 1196 et est 
daté de la même époque. En effet, le Sonnet 41 nous parle 
de rembarras que P. éprouvait à parler devant une dame 
aimée, et du silence contraint quil gardait en u présence. 
Ob pouvait s'étonner qu'il eût bit loin de Uura une pièce 
•ù il était si directement question de Laura présente, mais 
€■ ne s'étonnera plus, dit Gesarco, car il s'agît d'une autre 
^■•e que Laura, d'âne dame rencontrée pendant le voyage 
de Rome (i»6-i}j7). En effet nous apprenons que P., 
fiq^m l'amour de Laura, rencontra c sur la rive Toscane 

entre l'Elbe et Giglio » de nouveaux c messagen d'Amour ». 

Telle est la thèse, et je reconnais bien votontien qu'elle se 

présente id avec quelque vraisemblance. Par inadvertance 

P. muait donc laissé se glisser une allusion à une amour 

^tT««èie. Iteis, bien plutôt, il aura considéré que le passage 

étah cent Cois trop obscur pour apporter la preuve d*aucun 

frit précis. Et en cffiet, si les c messagers d'Amour» peuvent 

étieceque veut Gesareo, ib peuvent être bien d'autres choses 

comme par eumple le laurier vert du Sonnet p 

n Rpi««eait le poète dans une telle confusion d'amour. 

Camioni vil — Lâm m. — Plainte d'amour. U der- 

▼m de chaqne siaaoe est emprunté à un poète pro- 

▼oçil «I italien. U dernier ven de la dernière stanœ est 
à P. lui-même et est le pieaner de la Câmm ! : 

dolcs tsaipo ds b prian tiade. 
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La Céuuom VU est donc plus récente assurément que la 
CàMiom /• D'ailleun elle parle de l'anMmr de P. comme 
d'une chose déjà ancienne. 

Canzonk VIII. — Perché la vite i hreH. — Canioni IX. 
^^Cemil mia Donna. — Canzoni X. — Poi du per mio 
àntino, — Ces trois Caazoai ont été appelées par P. lui- 
même U% trois sœurt (U torelU), On lit, en effet, à la fin de 
la seconde: 

Cauoa, Tuas tordis è poco iaaasi, 
E rshra KBto ia quel a^dcnao albcrgo 
Appsrechisrsi 

Ce sont ces mêmes chansons sans doute que P.appelait: 
c cantiiind oeulorum * ». Il n'y a aucune indication dirooo- 
logique. Ce sont de simples ^nts d'amour spiritualisé» et 
de galanterie philosophique. Il parait certain qu'ils ne peu* 
vent remonter tout à fiut aux premien temps des aaMurs, 
puisque P. j parle de sa renommée comme d^ grande et 
de SCS chants d'amour comme déjà nombre ux . 

SomiiT (4. ^ Is son ^ii itanco. ^ Soumit 55. — / 
begli occhi, — Plainte d^oMur. Dans le premier, P. se de- 
annde comment il ne s'est pas lassé de chanter Laura, et 
le second répond que les beautés de Laura sont telles qu'on 
ne peut se lasser de les chanter. Cest pourquoi les deux 
sonnets doivent fermer un groupe. Ils ne cooticnnem d'ail* 
leurs aucune indication chronologique, mais parlent de 
llunoor de P. comme d'âne chose déjà ancienne. 

SoKifxr 56. — ^aisr «M sur pronmte, «-» P. fuit llamour. 
Il l'a déjà M une feis, puis est retombé dans ses dmhMs. 
Par cm images, qui ae r e u o u ve m en maint entra lien, il 
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lenbie bien qae P. bsse illusion aux dirmn diconmiioet 
•ù il quitta ATignon pour faire des voyages. Si cette inter- 
prétation en juste, il faudra conclure qull s'agit id d^in 
aeeoiid voyage. Mais je me garderais bien de préciser et de 
pfopoaar neaN me nypoiiieK* 



Les preaiières piices que Ton va maintenant ren- 
contier, en continuant cette étude, seront attribuées 
avec viaisemUance aux années 1339 et 1340. J'ob- 
serve que ce sera pour nous la première occasion 
d'admettre avec certitude des dates aussi récentes. 
Jusqu'à présent nous n'avons rencontré aucune 
pièce qui dût nécessairement être reconnue comme 
postérieure aux orne ou douxe premières années 
des amours de Pétrarque*. U en sera tout autrement 
dam la suite, o& nous ne trouverons qu'exception- 
neUement des pièces certainement antérieures à 
1337. Le moment est donc opportun pour jeter un 
ftgard en arrière et tirer quelques observations gé- 
nérales de l'étude de détail à laquelle on vient de se 

livrer. 

Nous sommes arrivés environ au quart de ce qui 
est habituellement considéré cooune la première 
partie da ùm^fnim. En réservant, cooune je l'ai 
dit, le pitmier sonnet, et en mettant à part dix 
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ptèces adressées à des amis ou consacrées à des sujets 
moraux ou politiques, il restera soixante-dnq pièces 
amoureuses. Elles me paraissent cadrer parfaitement, 
et dans un ordre remarquablement exact, ayec ce que 
nous savons de l'histoire amoureuse de Pétrarque. 
La plus grande partie de ces pièces, les deux tiers 
environ, ne nous entretiennent que de l'amour de 
Pétrarque, de ses joies et de ses peines, de ses en- 
thousiasmes et de ses lamenutions, des bcauics de 
Laura et de ses cruautés. Des pièces de ce genre, 
impossibles à dater, sauf exception, vont naturel- 
lement se rencontrer, çà et li, jusqu'à la fin de la 
première partie du Can^ian. En effet, c'est id un 
recueil amoureux et il est naturel qu'il s'y trouve 
un peu partout des pièces purement amoureuses, dé- 
gagées donc de toute préoccupation étrangère à 
l'amour qui est la matière même du recueil. 

Mais d'autres pièces portent un caractère de fait 
plus marqué. A partir de lâ Ballata II et du Sonnet 
13, il commence à être question de séparations plus 
ou moins longues de Pétrarque et u Dame, de 
voyages entrepris par Pétrarque pour (uir l'amour. 
Et cela est naturel. En effet, on sait ses longues ab- 
sences, de 1330, de 1333, de i35*-37- Une autre 
idée va bientôt s'ajouter à celles de l'absence et de la 
fiiite. Cest celle de la lutte contre l'amour, de la 
rupture et de la reprise d'amour, de la conversion. 
Cest bien dairement le pèleriiiage à Rome, en 
i33«-37, qui donne k cette dernière idée toute sa 

t 
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fefce. Elle ne parait qu'à peine dans les pièces que 
nous venons d'examiner et seulement tout à &it 
dans les dernières ; elle trouve son expression la plus 
intense dans le Sonnet 48 : 

Padre del dd, dopo i perduti giomi. 

Cet ordre de sentiments va devenir habituel dans 
la partie du recueil que nous devons maintenant 
aborder* 

Ccst par l'étude attentive de ce développement 
de pensées et de sentiments que l'on pourra recon- 
naître dans le Catugmien les beaux et précis docu- 
ments psychologiques qui s'y trouvent renfermés, et 
que Pétrarque a certainement voulu y mettre. A 
côté de galanteries assez banales, et des usuelles ma* 
nifestations de b poésie amoureuse et courtoise, on 
y découvrira, lorsqu'on en voudra extraire la subs- 
tance, les données exactes et suivies d'une histoire 
d'âme asses logique, telle du moins que le poète la 
ccmcevait lui-mime. 

Ccst ce résultat qui ressortira de plus en plus de 
réoide chnmok^ue du Can:^fmere, étude à la- 
quelle se sont livrés déjà plusieurs uvants distin- 
gnéi» dont je tkhe id de résumer les condusions, 
en j Contant mes observations penonnelles. 
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Sonnet {7. — Per mirûr Pcikteto. — Sonnit 58. — 
QuMdo giume û Simon. — Ces deux sonneu ont éié corn- 
posés au sujet du pomait que SioMme di liartino, pdntre 
sicmMMs, fit de Madonna Laura. Nous sommes assex bien 
renseignés sur le voyage et le séjour de Simone di Martino 
à Avignon. Vann en avait parié ■• Gaetano Milanesi a 
confirmé le dire du duoniqueur par des documeau pré- 
cis s. Enfin nmpecable historien des artt iuliens, Eugène 
Mûnu, a résumé et complété l'histoire des travaux de 
Simone m France. Nous savons que Simone et son frère 
Donato recevaient une procuration d'un prêtre siennois, 
Je 8 février i))9, pour des affaires quils devaient traiter 
à Avignon, lorsqu'ils s'y trouveraient. Il est donc pro- 
bable que Simone se rendit à Avignon dans la première 
partie de l'année 1 )|9. Il est probable aussi qu'il y fit un 
séjour uès prolongé, ou qu'il y revint fréquemment. Lors- 
qull y mounit en juillet 1 144 '» il semble qu'il y possédât 
une installation et des intérétt importanu ; en éfet un do- 
cunwnt de I )) ), dté par Milanesi, donne à penser que la 
fcmme de Simone était restée à Avignon plusieurs années 
après sa mort4. — Il est bien évident que les relations de 
P. avec Simone dl Martino ont pu se nouer à plusieurs 
époques différentes entre i ||9 et 1 144, mab l'on admettra 
volontiers avec Gesareo que les sonnets qui nous o ccupent 
se rapportent plus prob a blement aux pccmicrs temps du 
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t^our du peintre à Avignon, c'est-A-dire aux années i ) 99 
on I |40,années d'ailieun qae P. passa entièrement à Avi- 
gnon ou dans les environs. Cesareo appnie ingénieusement 
cette hypothèse sur la note qui précède les deux sonneu 
dans k.Ktf. 1196. Cette note nous apprend que P. reoo- 
piah ces sonnett le mercredi 39 novembre i)57,etilajou- 
tait: fOfi mille êHnot Ml est certain que l'on aimera mieux 
appliquer cette expression hyperbolique à la période de 
temps la plus longue possible. J'ajoute que P. fut absent 
de France la plus grande partie de Tannée 1 )4 1 , une partie 
de Tannée 1 {42, une partie aussi de Tannée 1 )4), et toute 
l^uinée 1 144. 

SomiiT 59. — S'a/ prineiph, — Plaintes d'amour. 
Sonnet d'anniversaire. P. dit quil écrit au début de la 
quatorzième année de ses amours. Le sonnet doit donc être 
dn printemps de 1)40. 

SiSTiNA IV. — eu èferméto, — Sonnit 60. — /o soir 
s/ HtfJKv. — Sonnit 61 . — h non fu\ — Sonnkt 62. — 
Si HêÊdn non son. — Il me semble que le rapprochement 
des idées est assez visible entre ces quatre pièces. La pre* 
nière et la seconde sont toutes remplies du désir delà con- 
version ; la seconde appelle assez évidemment la troisième. 
Dans k Sonnet 60, P. exprime la lassitude quil éprouve 
€ sons Tantiqne brdcau ». Dans le Sonnet 6t, il semble 
sVicascr enven sa Dame de cette plainte discourtoise, et 
dit à peu près ced : c Ce n'est pas de vous aimer que je 
ans las, mais de sonflrir, et de me prendre oMN-mème en 
haine »• Dans k Sonnet €t^ il revient, avec beaocoupd'obs* 
emiié à vni dire, au sentiment de la lassitude d^UBour et 
pcM-4ife au désir de b conversion. Outre cette sifliiiitude 
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de pensées, on remarque aussi des siaûlitndes d'expres» 
sions, par exemple au Sonnet 60 : 

•••.. se 1 paMO ahri aoa scm 
et au Sonnet 62 : 

...a peaa ia mai dû 1 paiio chloda. 

Quoi qu'il en soit de ces rapprochemeno, il est certain 
que ces quatre pièces, où il n'est guère question que de 
bssituded'aimer, ne peuvent pas se rapporter aux piemicn 
temps des amoun. Je remarque en outre que, dans k Son- 
net 62, P. sembk dire qulla ks cheveux blano. Mais Ton 
sait que cet inconvénient, dont sa coquetterie eut fert à 
aouffrir, lui arriva longtemps avant l'Age normal ■. 

Sonnit 6). ^ Occhi, pUuigete. — Pteintes d*kmour. Il 
n'est pas impossibk que le poète ait vu un lien entrent 
sonnet et ks suivantt. Il s'agit id du début des amours: 

Già priaM cbhe pcr voi TcatiaU Aawre. 

De même au Sonnet 64. Le Sonnet 6j (là fmettrâ) sembk 
bien parier des yeux coounc k Sonnet 6). 

SoNNcr 64. — h êMâi smpn. — Sembk être un son- 
net d'anniversaire et avoir été écrit à Avignon on à Van- 

dttse. (Vers. } : Qarf Mor kos —Vers. {: ii 

ÊtmpùtPorâ.] 

Sonnit 6$. — Is amt sm/n. — Sonnit 66. ^ S( 
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0MI9 tome Ê9tn. — Platnte et lauttude d'amour. Get dam 
Mmetttoiit bien semblables par le sens/ Dans le premier 
P. rcgrene que les traits d'Amourn'aicnt point été mortels, 
et le second finit par ce vers : 

Non è per mont, sa ptr pié nia pena. 

Dans le Sonnet 65 P. dit qull a déjà une /oa^oreipé- 
ricQce, nous sommes donc loin du début des amours. 

SoNNtT 67, — Psi (he mk tpemi. — C'est là un de» 
sonnets qne Gesarco invoque à l'appui de sa thèse ; il dte 
le dernier vers, qui est en effet asseï étrange, puisque P. y 
affirme, avec une netteté indiscuuble, que sa Dame était 
aussi aaMureuse que lui, et qu'il l'avait nu frappée par 
TAmour M pfrta cour. Il est certain que l'énergie de Ta- 
pression est ici tonte prticulière, mais les passages sont 
cependant nombreux oè le poète laisse entendre que a 
Daase n'était pas insensible à son amour, en debora même 
des vera lameux du TWaa/o deiiê morte que dte Gesareo«P., 
à vrai dire, ae plaigm't habituellement des duretés de n 
Dame, mais U ae contredit souvent à ce sujet Le C^i/ixe- 
ntm est plein de passages où Uura apparaît courtoise» 
gradcttse pour son poèta, où il est question de regards, 
de paroles, de saluta '. Bicnà mrt Cesareo me semble nré. 
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tendre que d'admettre Laura sensible c'est fiiire tort à sa 
vertu. Il me semble qu'un grand nombre de pièces du Caji* 
toniere, et surtout de la fin du recueil, présentent bien diffé- 
remment les choses. Laura est dure parce qu'elle est ver- 
tueuse : c per noitro ben duré fi fui * > ; et remarquez ce 
mot noifra : elle ne dît pas tuo. Elle dit aijleun encore mntro 
umor K Ses refus et ses duretés étaient c pleins d'un chaste 
amour 1 ». P. se la représente elle-même : c £one%to foco 
urdeuu 4 » ; et lorsqu'elle parle de sa vertu, elle dit : c j'ai 
vaincu le inonde et moi-même 1 », et non pas : et toi»mêmi. 
On me dira que P. se représentait ainsi les choses après la 
mort de Laura. Il en résulte donc qu'il se les repràentait 
ainsi au aMunenl même où il composait son recueil. Mais 
dans la première partie même du recueil, Laura nous apparaît 
parfois cooune tendre et vraiment amoureuse. Sans vouloir 
rechercher ici (ce qu'il faudra faire quelque jour) toutes les 
variétés d'attitude de Laura, 00 pourrait citer au BMÎns 
vingt passages, où P., se contredisant lui-mêase, donne à 
entendre que son amour n'était pas sans espoir. Dès à pré- 
sent on peut dter entre autres le Sonnet aïo où les yeux 
de Laura sont dirigés sur P. ÂÀeemetUe folg^éudo et sur* 
tout le Sonnet 98 tout entier, dont U faut citer les do» 
HrxMr: 

Tout upect aagéfiqat, toute grMkisc actioo,<— qai 

tmlê met we •^frimenî, mUerk9riiÊee frmiéisti, ieIkUt omtHs t 
mêii» sMéUlSp ewm fiUkm ieturu tm jpir aartrif < lerm ptm roêi» 
elhu atifFtnt* t 
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janats n dame pàfin êmotir, uml apparas, — 
serait m dégoèt avprb de ce que je dit. — 
Die baissait i terre son beau regaid gentil, » et, 
se taisaat, disait «Miae il m sembla): — am 
«'doisne MM fidèle ami ?^ 

Je ne vois rien de beaucoup plus fort dans le vm du 
Sonnet 67 qui a arrêté Gesarco. Devant de pareils uUenux 
M ne s'étonne plus que P. ait pu dire un jour parmi toutes 
tes lamenutions : 

Nesua visse gîâ Mi pié di iie lieto I. 

Et, pour me résumer, je ne crois ps nécesttire l'hypo- 
thèse de Ccsareo. Je me suis d'atUeurs mis trop en peine 
pour le réfuter, cir il a lui-même, il la réfleiion, reconnu 
Lmira dans la dame c frappée en plein cceur » K 

SowccT 6S. — Fuggendù la fregkmt. — P. regrette de 
s^ariaché à Tamour, après lui avoir obéi de « longuet 
tanécs». Noos avons donc id un sonnet bien postérieur à 
VlÊ»âmmâmemo, car personne n'adouté ai nedootera quecct 
« longuet années » ne se rapportent â Tamour de Laura. 

Mais il impolie de remarquer que c*est id un des soonett où 
Cctareo a cm trouver avec le plus de vraisemblance la 
Mce d^m autre amour que odoi de Laura. De toute façon 
raUution, ti elle exitte, ett bien voilée. Ce peut être tout 

timpicacm UM galanterie adretsée à des damct channantct 
(éÊmtmk) «nqueUet P. disait à peu prêt ced : c le me 
cninit likre apiit de l««uet années de touCnact, et 
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voilà qu'au coin de vos yeux l'Amour me guetttit: de sorte 
que ma liberté est pire que mon ancienne servitude ; et 
j'aurai bien du mal à édupper à vos embûches ». Que 
l'on accepte ce sens ou un autre, il est bien clair que les 
drconstanoes du sonnet ne nous sont pas et ne nous peu- 
vent pas être connues ; mais en tous cas le sonnet n'éuit 
pas assez compromettant pour devdr être écarté du recudl 
que P. composait à la louange unique de Madomu Laura. 
Au point de vue chronologique je retiens seulement qu'il 
est postérieur de c longues années » ï VinnAmorémento ■• 

Sonnet 69. — Erâno i capei. — Dans ce sonnet P. 
indique quil aime encore Laura, quoiqu'elle ait déjà 
vidlli. 

SoNKiT 70. — U MU donna. — L'abbé de Sade, Flra- 
cassetti.et Carducd ont supposé, non uns vraisemblance, 
qu'il était question dans ce sonnet de la dame aimée par 
Gerardo, frère de P. S'il en est ainsi, le sonnet est anté- 
rieur à l'année 1 142, date probable de l'entrée de Gerardo 
à la Chartreuse de Montrieus. Mats il «t bien évident 
qu'aucune preuve certtine ne peut en eue donnée. Gesareo 
remarque très justement que, sll s'agit vraiment dans ce 
sonnet de Gerardo, il faut le placer plusieun années avant 
l'entrée du frère de P. à la Chartreuse. Il observe en eflet 
que, d'après P., son frère avait déjà des idées de vocation 
religieuse dès l'année 1 ))8, et même auparavant U II faut 
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a|0Qicr que, dans une autre lettre \ P. parle du violent dé- 
sespoir de ion frère à la mort de u maîtresse, désespoir 
qui allait presque jusqu'A la révolte et le blasphème (more 
fnmtUarum, wudito iwtro msultênUt, etc.). Cette crise 
précéda évidemment diex Gerardo les premiers appels de 
la vocation religieuse ; si donc il s'agit m de lui, on ne 
se trompera pas boiucoup en proposant la date de i n7- 

SomitT 71. — Piémg€te,dokm. — > Sur la mort du poète 
Cino da Pistoja. Il parait constant quil mourut dans les 
dcmiefs jours de i|)6 *. 

SoNNcr 72. — Pià ¥olu Amor. — Sonnct 7). —QiMii- 
éo giMgm. — Dans le premier de ces deux sonneu, P. dit 
que TAmour lui avait donné souvent Tordre d'écrire, pour 
expliquer pourquoi les amanu sont pfties, le second est des- 
tiné à nous donner cette explication. Cesareo croit encore 
qvc le premier de ces deux sonnets fiiit allusion A des 
aoMors multiples. Le sonnet est obscur et je ne prétends 
point en apercevoir complètement le sens ; mais il m'est 
impossible d^ discerner cela. Je relève de plus un point de 
llmerprétation de Cesareo qui importe particulièrement à 
notre présente recherche, car il pourrait avoir de graves con- 
séquences chronologiques. Il s'agit du second quatrain où 
l'AsMurdit AP. A peuprèsced: c Un autre travail (dtro 
Umo) t^ retiré de mes mains, mais je t'ai rejoint tandis 
que ta me fayais ». Oenreo dit que ce e travail » /«si 
être» bien phs» ioif être l'étude de la jurisprudence, l'avoue 
qu'ici je ne pais suivre en rien l'éminent critique, le ne 
^m apaïaïuir le nppon aes eiuocs oe lUfispruoeace avec 
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la pureté ou Timpureté des moeurs. J'ajoute que P. ayant 
abordé ces études à l'âige.de quatorze ou quinze ans, il 
fiiudrait lui supposer une singulière précodté pour croire 
qu'elles aient pu servir A le retirer des mains de l'Amour. 
Si l'oB veut absoluoMnt que le mot /«roro ait rapport A des 
études littéraires, je songerais bien plus volontiers aux 
grands travaux tels que VAJtvul et le Or wim Ul9siràu. 
Ma» cela n'est point nécessaire ; je reste persuadé que P. 
nous a laissé dans cette pièce et plusieurs autres la trace 
des incertitudes de son âme, des renoncemenu et des re- 
prises d'amour qui durent, pendant de longues années, pré- 
céder sa conversion dé6nitive. 

SoaacT 74. ^ Cosi paus$* io. — Plaintes d'auMur. 

SoNNir 75. — I» 10» 4r râspeîtêr. — Somtsr 76. — 
Aki, bellM lèertà. ^ Rupture et reprise d'amour. U lien 
entre les deux sonnett et leur intention commune paraisscat 
bien clairs. J'ajoute que le second est un de ceux où P. a 
nurqué le plus fortement sa volonté de ne point chaaicr 
d'autre danie que Laura : 

Vo eaiplesdo Tscre, che ti doke lou. 

Anor is altn parte sou aii iproM, 
Né i piè sa«w shn via, né le mas 
si postt ia carte sHn 



Ces deux sonnett sont si remplis du souvenir de l'/aM- 
jaorMKSto qu'on pourrait à la rigueur les considérer c o mme 
des sonnett d'anniversaire. 

SomfKT 77. — ùm^ «/ mlfv icslrtff . -- Il est assci 
vraisemblable qu'a s'agit d'OrM ddl' AnguUlaïa. De plus, 
le sujet même du sonnet peut Cure supposer que, lonqae 
P. l'a écrit, a est auprès de soa ami Orso. Ba cfett U s'hH 



d'une drconsuncequi ne femble pas asics importante pour 
qoe P. I^it apprise de loin : c'est un tournoi, ou une 
réunion quelconque i laquelle, pour une raison ou une autre* 
Orso avait été empêché d'assister. Il est donc probable 
qu'il but rattacher ce sonnet au groupe de ceux qui ont 
été compo s é s au moment du séjour de P. à Capranica en 

SoNNiT 78. •* PW cftc KOI ^ ib. — Ce sonnet, d'après 
Gesareo, serait adressé à Gerardo, le frère de P., au mo- 
ment de son entrée en rdigton. L'hypothèse est uès sédui- 
santé, et la sentiments exprimés dans le sonnet corres- 
pondent bien i ce que nous savons des deux frères. Il 7 a 
cependant des objections. J'observe d'abord une singula- 
rité : P. donne le roi de courtoisie au personnage auquel 
il s'Mrcsae, et celui-d semble lui répondre en le tutoyant *• 
Le poète parait éublir peut-éue ainsi une différence de 
n«g entre lui et son ami. On sait, en effet, que si P. a 
combattu toute sa vie l'usage du pluriel de politesse en 
latin, il s'y est au contraire plié souvent dans ses écriu en 
langue vulgaire, lorsqu'il s'adressait à Uura ou è un grand 
personnage; mais il tutoyait ses bmilters ; il tutoie en par- 
ticulier son frère ; si tant est que son frère soit le destina- 
taire du sonnet : 



La bdia donna, che coiaato amavi. 
On ne trouvera pas mauvaisque je prenne occasion d'in- 



I. V«ni : HIekt 
mm. Vtn 11 

■4: 
da 



Vtn 4 : uvATt. Vcn f : Vm iMfM 
I^M, ti tBMlic fcn II : rrtU, tv vai. 
J'iMitii MnoM MT h prfamct é« ni, 
aW ^1 aéecwifWKit aiat eut la 



— 77 — 

sérer id de courtes remarques sur l'emploi du fa et du Voi 
dans le CanzoMure* Personne, que je sache, n'a entrepris 
jusqu'à présent cet examen qui n'est pat sans quelque in- 
térêt. En void le résultat gAiéral (sauf les exceptions que 
je dirai) : P. donne le Voi i tous les grands personnages, 
OrM dell' Anguillara (5. 77, Orso, âl postro), un seigneur 
COlonna (S. 82, Vinse AnÂàl; S. 227» Sigfior mio euro), 
Pandolfe Malatesu (S, 8), L'aipettâta pertà). Il tutoie ses 
amis intimes, Sennucdo dd Bene (S. 89, Semneâù, P po'; 
S. 246, Snimiccio «lib^, son frère (?) (S. 70, U MU éoiUM). 
^ Par exception — il donne le Voi à Sennucdo (S. 90, 
Qiff^ioiv mexso); on peut supposer que, bien que le sonnet 
fût adressé à Sennucdo, en réalité il était dôtiné à plu- 
sieurs am» groupés autour de Sennucdo ; — il donne par 
exception aussi le Tk à un Golonna (S. 10, Chriotâ Co- 
lumnû); peut-être s'adresse-t-il à un personnage de la fa- 
mille Colonna avec Icqud une liaison particulièrement 
intime lut permettait une complète familiarité, ou bien 
prend-il la famille Colonna tout entière, sous l'allégorie 
de la colonne, comme un être symbolique, un être de 



D'autre part, en effet, on observera que P. tutoie tous les 
personnages célestes, idéaux ou allégoriques. Dieu et la 
Vierge, les dieux pilens, les nnmts, les fleuves, les lieux, les 
fems de la nature, l'Amour, sa propre Ime, ses yeux, et enfin 
toute u personne. Il tutoie de même tous les personnages 
qu'il idéalise ou qu'il désigne aHéggriquement ; par exemple 
il tutoiera VAiimê Utâ de la Céunom II (Ô âtpettMâ), le 
Smemor di Cêrto du Sonnet 2| (Il mentor), le Sfirto 
gtma de \MCêiuomVi (Spirto piM). De là résulte la dif- 
Jércnce des expressions qu'il enqMe à Pégaidde Lanra : il 
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lui dit Koî,taiit qv'die est une dame vivante en chair et en 
M ; il la tutoie comne les sainu et les anges, dès qu'elle 
M appâtait, morte, oonme une élue parvenue au cid. 

Les conclusions de ce rapide examen ne sont peut-être 
pas atsci solides pour qu'il devienne impossible d'admettre 
qu'un sonnet, où le Voi est employé, soit adressé à Gerardo. 
Ce n'est évidemment pas U une objection définitive ; mais 
die a bien son importance, lorsqu'il s'agit d'un homme 
ausd formaliste que l'était P. J'ajoute que l'attribution à 
Getaido ne me paraît pas nécessaire; car outre Gerardo, 
P. eut des amis qui se convertirent ou entrèrent en rdi- 
gîoa; on pourrait dter par exemple Giovanni Golonna di 
San Vito. Les relations intimes de P . avec ce vidllanl sont 
bien connues. Lorsqu'il lui écrivait sa lettre AmUm tèi 
{Fâm., III, 1 1), Giovanni avait quitté le monde après une 
longue vie agitée, pour entrer dans un couvent de Pkrèrcs 
Prê ch e urs • . Je nppdle les bdles lettres morales que P. 
W écrivit ê plusieurs reprises: Fâm. ,11^ 5>6, 7,8; lll» 
1 1 ; VI, a, I, 4« Il ne me parait donc nullement impossible 
que le sonnet soh adressé à Giovanni Cdonna di San 
Vho^ encore quil n'y en ait aucune preuve définitive. 

Je crab cependant que l'eumen de qudques-una des 
letnes adressées par P. à Giovanni Golonna di San Vitoest 
foit pour confirmer l'hypothèse que je propose. A vrd 
dire, les piéoepta nwniux exprimés dans le sonnet sont 
d'En ordre d généndque l'on pourrut les reconnaître, sous 
dJHiums fannes, dans un gnnd nombre d'écritt de P. 
Maia deux on trois passages om semblent piésentcr des 
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rapprochemenu beaucoup plus précis. Je crois donc de- 
voir les dter. On comparera par exemple à ces deux vcn 
du premier quatrain : 

ConM 1 ooitrospcrar toraa foliacé, 

Dictro s qad soohm bca,cbe aui aoa spiace, 



ces phrases de la lettre Pâm., Il, 7 : a dâÊUum ccr- 

tum $tib ûmUguâ tpe omnm spem, cmne éksiderùm 

ë9trU âb kisfâUacibus bonis, tncipe unum nltim H penm H 
sëmmam bonum opperiri, » 

La comparaison paraîtra plus frappante encore dans la 
lettre II, 8. Je rappelle les dernière ven du sonnet : 

Segdic i pochi e aoa la vdgar gcate. 
Bcasi p«6 dire a aw : Piaïc, ta vai 
Mostnadodtrai la via, dove soreatc 
Fosli saurrito, cd or m' pié cbe aui. 

Que l'on rapproche ce passage de la fin de la lettre : a Li» 
at imlgut inuMiât, sMt tamen mkit a/îf aaafo mAgit $obrii 
ionstdtoret, ,,Nect€ menai vite meû faorirai epUtolât mtâ$ 
legis, me in fronUm respextris istn tëodentis, » 

La dmilitude et comme le parallélisme des pensées 
entre les lettres et le sonnet me semblent donner forme à 
mon hypothèse. Si on l'adoptait, il foudrait se nppder que 
les deux lettres dtées se rapportent plutôt aux première 
temps des relations de P. avec Giovanni Golonna di San 
Vito, c'est-à-dire aux environs de 1 1| 1 • Mais ces relations 
durèrent beaucoup plus tard. Une des dernières lettres que 
nous possédions de la correspondance de P. avec le vieillard 
inquiet et maladif est datée de Vaudusc» un ay mm ; die 
est donc au phs tôt de inS (/*««., Vl«|). Si donc il était 
prouvé que le destinataire du sonnet est bien Gievanni Ce- 
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tonna di San Vho, nous n'y gagnerions pas de pouvoir 
boiQOOup préciser b date. 

SoNNcr 79. — Queiiâ fenettrâ. — Plainte d'amour. 
Semble être un sonnet d'anniversaire. 

Somicr 80. — Lasso, ien so. 

La voglia e b ragioa coaibattato àaao 
Scttc e sette aaai 

Ces mots indiquent b date d'avril 1 ^41 • Gesareo bit ob- 
acrvcr qu'A cette date, P. toit A Rome et que le 8 avril il 
rcçtrt au Capitole b couronne poétique. Il est donc en 
vérité asseï peu probable qu'il Ittten situation de composer 
à ce aMNnent mêinie des verscoortob. Il remarque i ce sujet 
que plusieurs des dates indiquées par le poète lui-même 
dans ses soimets ou ses Caazoni se heurtent à des impos* 
atbilités, dans les bits connus de sa vie. Il est certain, en 
cfet, et je l^i déjà constaté, que les dates, même données 
aplichement par P., sont, elles aussi, relatives. P., en les 
doHMit, n*È pas voulu nous bire croire positivement que 
chaque poème ait été composé eiactement le jour dit. Mais 
il BOUS a labsé au asoins à entendre que ce ne fut pas très 
KM^glcmps après ce jour. Un sonnet d'aimiversaire, comme 
ceW-d, par exemple, a très bien pu, je pense, être com* 
posé pluricurs jours, ou même plusieurs mois après le jour 
coasaiEré, mab non pourtant plusieun années. 

Sonner Si. — Cttên, pot tke. ^ P. répond à un 
lepoche qui Jui avait sans doute été adressé. S'il rit et s'il 
c^ que» comme beaucoup d'hommes, il dissi* 
itt. Aucune indicatioB chronologique*. 






teMMH étm haltewat 

h Kfti MM. lëttfoa ^Ai 



Flu,iSl4, 






r 

K 



1 



1^ 



I 



•- 81 * 

Sonnet 82. — Vinse Anibàl, — Pïacassetti ■, Gv* 
dttcci *, et Gesareo 1 ont cru tous les troU que cette pièce 
se rapporuit è b victoire remportée le 22 mai 1 m par 
Stcbnucdo Golonna sur BertoÛo Orsini à Castelcesario. 
Geb parait en effet fort probable. Pakscher se refuse à l'ad- 
mettre 4 parce que, comme l'on sait, il veut trouver dans 
le CoMzoniere un ordre chronologique absolu. En eflet, si 
l'hypothèse est admise, l'ordre chronologique est ici grave- 
ment rompu : mats il ne but chercher, je le répète encore, 
qu'une tendance chronologique générab, è laquelle ni cette 
exception, ni plusieurs autres que nous pourrons rencon- 
trer, ne changeront rien. 

SONNCT 8). — UûspettâtA nrtà. ^ Ge sonnet est très 
probablement adressé à Pandoifo Mabtesta, dont on con- 
naît les relations assez intimes avec P. Ge Pandoifo était 
fîb de Mabtesu, surnommé Guastafamiglb, et frère de 
Galeotto, surnommé lllngaro. On admet généralement que 
Pandoifo toit né en 1 1 25. Si donc, conmie le veut Garduod, 
le sonnet était de 1 )48» Pandoifo aurait eu à peine vingt* 
trobans au moment où b poète lui aurait adressera sonnet. 
Or P. y parbd'espéranccs qu'avait données le jeune prince et 
qu'il avait déjà justifiées, ce qui parait surprenant sll s'agit 
d'un si jeune homme. Gène objection a sa valeur, mab db 
n*est pas définitive, car un éloge purement counob pouvait 
aWrôser è un prince même trb jeune. D'ailbun, dès u 
première jeunesse, PandoUb avait conqub quelque gloire 
«iUtaîrei è l'Age de dix-huit ans, U avait réprimé b rfr- 
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Tolte de nmo. Getareo ajoute, il est tiai, que P. ne l'kvait 
guère connu qu'en i ) 56, et qu'à cette époque» il venait de 
prendre part brillamnenti conne capitaine de la avalerie 
de Galeano Viicomi, à la campagne contre l'empereur 
Chailet IV *• Gesareo s'appuie sur cet argumentt pour sou- 
tenir^non ans quelquemisemblance, que le sonnet doit être 
reporté juaqu'Acettedatede 1 ) 56. Jeferal seulement obaerra^ 
quil n'est pas nécessaire que P. ait connu dr m Pandotfo 
pour lui adresser ce poème; or il le connaissait par corres- 
pondance bien des années avant I n6 ; nous savons même, 
entre autres choses, que Pandolfe avait dépoté un peintre 
pour Un le portrait de P. bien longtemps avant de l'avoir 
{arnais vu *. Nous rcmns donc dans l'incertitude. 

aitzoMt XI. ^ Mu aaa m' ^d. ^ C'est id une pièce 
d^Hle obscurité voulue, un centon de proverbes et un simple 
jeu d'esprit. Oesareo le remarque, en aioutant qu'elle a été 
de tout temps l'objet des interpiétations la plus diveisea 
et les plus étranges : Pllcife j voyait une invective contre 
les papca d'Avignon. Elle me semble être une plainte tour- 
née i llfonie contre les rigueurs de Laura. 

Oesareo 7 aperçoit la trace dhm autre amour ; mais il 
aent bien qall est difficile de tirer un argument d'une pa* 
rcillecompositiott,ec II ninsiste pas. cMa ^ lan» duâro », 
dh-il ; et en cftt ce n'est po«i clair du tout Si l'on ad- 
mettait sur l^n des passages quil a cités rmterprétatioo 
quV vise, on aurait un P. tout nouveau, épicurien et gras- 
sicr, Usant bon aniché de Uura, la traitant plus que ca* 
vaKèrement et se consolant joyeusement de ses rigueurs» 
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Que cela soit possible et admissible, c'est ce qu'il Ciodntt 
démontrer ; j'aime mieux confesser que je ne comprends 
pas bien. 

Madmcau III. — Nwê MgeUiU. — Sur l'/muiora- 
aMOlo. 

SONHBT 84. — > Nom vfggh orr. ^ 



al qoiatodcciMO aaao. 



Sonnet d'anniversaire: 6 avril 1)41 • Ce sonnet pourrait 
être une suite au Mâdrigêie précédent. Il est vrai que les 
pièces sur l'effet des beaux yeux sont très nombreuses; 
mais id le lien semble assez dair. 

Sonnet 8j. — Avettmroîo. — Sonnet 86. — Usso, 
fuMi fiâte. — Sonnet 87. — Peneg^enJorni. — 
Sonnet 88. — £4 Donné, du '/ mk. — Sonnet 89. 

— Senmucio, P w*. — Sonnet 90. — Qui, 4m mexzo, 

— Le premier et les deux demiera de ces six sonnets 
sont adressés A Sennuodo dd Bene, et il parait bien que 
les trois intermédiaires le soient ausu. On va le voir par 
l'analyse que je vais en essayer. Cette analyse nous per- 
mettra aussi d'arriver à une condusion chronologique, nuis 
fort vague ; son intérêt consistera surtout à chercher en 
qud lieu P. était lorsque écrivait les six sonneis, et en 
qud lieu .Scnnucdo était lor^ull les recevait. U plupart 
da auteun nous disent que Sennucdo vivait continud- 
lemcnt i Avignon ; mais ce n'est pu exact: après la révo- 
cation de la sentence d'exil dont il avait été Aippé en 1 1 1 1, 
c'est-à-dire après 1 ) a6, Sennucdo lit des séjoon nombreux 
et probablement prolongés en Italie. L'abbé de Sade s'en 
était déjâavisé>,etd'Ovidioraétabti bien dairemcnid'kpcès 
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PJiiHnéMS etd'^qpftedcs raiseigncmoiu tirés des Arà 
floftntÎMS, fournis au critique par Ccsarc Guasti. Je renvoie 
à la dteonstratien de <l'OTidio,qtti ne bisse rien à désirer K 

Voyons donc les sonnets : dans le premier (AwetOtmto) 
P. sUrcsse an lieu où il a tu Laura le regarder. En finis- 
sant, il demande à Sennucdo de prier Laura, f «an^ il U 
9enâ, de loi Ciiie U grke d'une larme ou d'un soupir. On 
ne saorait dire au juste en quel lieu est P., nais Sennucdo 
est évidemment à Avignon ou dans les environs. ^ Le se- 
cond sonnet semble foire suite au preaûer. Il donne A croire 
que P. est en France. Le poète dit, en eiet, qu'il retrouve 
la paii en ce lieu où Laura le regarda, et qu'il 7 retourne 
toujours pour calmer u douleur, lorsqu'elle est trop vive. 
Il est possible cependant qu'il parie ainsi par allégorie. Il 
me parait probableque ce second sonnet est adressé à Sen- 
nucdo comme le précédent, à cause de U similinide dca 
sujets. — Le troisième sonnet nous nnmtre bien cette 
P. présent à Avignon ou à Vaudusct et at manifestes 
encore la suite des deux préoédentt. P. retourne aux 
bienbe ur e ui qu'il vient de chanter, et le hasard foit qu'il 7 
rencontre justtmcnt Laura, et elle le salue.— Le quatriènw 
sonnet décrit plus en détail cette rencontre et les dfcts 
qote ressentit le cour de P. 

La similitude de pensée 4es quatre sonnets, et le foit que 
le ptamicr est adressé à Sennucdo, me font condure que 
tous les quatre forment un groupe unique et que P. lésa 
ndrmaéaà son aan Sonmedo; aiats ils peuvent bien n'être 
pus tous iesquatrede la même époque. 
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le remarque qu'ils ne sont pas sans liens avec le Sonnet 
84 et le Madrigale III qui les précèdent. En effet, les quatre 
pièces que je crois adressées à Sennucdo peuvent bien 
avoir pour point de départ l'/iUMiioraaMiito, comme le 
sonnet et le MadrigaU préoédcnu ; et si Ton entre plus 
dans le détail, on poum rapprocher ces vers du Mêdrigêlt 



III: 



Nova aagelettt lovra Talc sccoru 
Scesc dal cîelo 



et cette image du Sonnet 86 : 

Quasi aa tpirto geatil di paradiso. 

Je pense donc que ce n'est pu sans raison que P. a rap- 
proché toutes ces pièces, de même que les Sonnett suivants 
89 et 90. Ces deux derniers sont encore destinés è Sen* 
nucdo dd Bene. P. s'adresse i son ami absent et lui dé- 
crit l'eut de son âme. Il lui parie encore des lieux illustrés 
par son amour, de ceux où Uura est née et où il l'a vue 
en diverses drconsunces. Auurément ces deux dernière 
sonneu rapprochés des quatre précédenu par la siaûlitude 
des sujett et leur commun destinauire (Sennucdo) ne sont 
pourum pas de la même époque. En effet, nous avons été 
aawnés à conclure que le sonnet AfetUaroto supposait Sen- 
nucdo présent à Avignon ou dans les environs; or je 
pense que les deux dernière de la série (Stmmaio, P m' et 
Qm, dpvr mmo) le supposent absent. On a discuté sur 
cette absence. Ceux qui pensent que Sennucdo vivait teu* 
joun à Avignon ont proposé de croire que P. lui écrivait 
simplement de Vauduse à Avignon. Mais oria est peu ad* 
missible. 11 est fon peu probable que P. eût décrit l'état 
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dctoAâmccdeietaiiioun (oomne il le £ut dans le Son- 
net SeMmcm, r* iv^ A un ami piésent et fort A même d 'être 
bien informé. Quant au Sonnet Qui, àm mexxo, d'Ovidioa 
bien montié quil devait éure adressé par P., récemment 
famé en France, A Sennuccio resté en Italie. D'Ovidio a 
été plus loin: il a embrassé avec aideur iliypothèse pro- 
poséejadUpar l'abbé de Sade, et d'après laquelle, ce dernier 
sonnet aurait été adressé par P. i Sennucdo en ij4j. 

aiméoMire de sa foite par une terrible nmt d'or^, bm 
Firme assiégée. J'avoue que je ne puis aller jusque-IA, si 

mgfomseque soit l'hypothèse.— Je n'arrive donc A aucune 
condttsion précise au sujet de la date de ces six sonnets. 
Je fcrai seulement observer que, du témoignage de P. lui- 
même, Sennucdo émit i Napla en 1 342 [Yar., j;). llmou- 
rutaprès Lauraen 1)49*. 

SoifiitT9Kr-Of r<«^Mt/onM. — Il at très clair 
<■• «^•«■rt •« rapporte â une époque asser postérieure 
ans débott 4es amours. Cesareo remarque que c'est le pre- 
AiarsonMt oA Ton entende P. se répondre en invectives 
contre Avignon et la Cour de Rome*. Or il n'admet pu 
que P. ait écrit d'aumi violentes invectives contre la Cour 
romaini avant I Ml oui)$a; et il en conclut que notre 

tonnet est postérieur i ces dates, c'est-à-dire à la mort de 
LMn. le ne méconnais pas la valeur très grande de son 
nitanncmem; son argumentation deviendra très gravo 
hiaqu'U nous pnrieia dcsSonnett: rummiddd. L'a- 
»^é AiMpnir, F^pnlini il dafcr* (,05, ,06, 107). Je dois 
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qull y a lieu de bire pourtant de formelles réserves. Je re- 
connais avec Cesareo que Ton ne rencontre pas, dans les 
enivres de P., de passages authentiquement antérieurs à 
i?5 100 1152, où la Cour de Rome et Avignon soient atta- 
.quées avec une aussi grande violence. Cette haine hyper- 
bolique et passionnée est relativement récente. Bien plus, 
on pourrait dter telle page où le poète semble presque 
foire l'éloge d'Avignon. Cependant il est bien certain que, 
longtemps avant i)(i, il déplorut le séjour du Pape è 
Avignon. Je citerai par exemple entre plusieun autres les 
deux passages suivants : Avenioatm M te mie âc genut Im^ 
mànum Romanus Pontifex Jainet, et : max in rupe horridâ 
Iristis $iiit Annio quam mie PoMlifex mMimus Romêmu, 
pr<friit teJtbus Jtsertit, çkttMte, ar ûtbitnr, nûturû^ eéipat 
ûrdii ef^rt mtitur, H Lâterani immemor, et Siivettri. . . . • . 
Le ton de ces phrases est bien moins acerbe assurément 
que çjelui du sonnet que nous étudions. Ella indiquent au 
moins qud était l'eut d'esprit de P. et son opinion sur le 
séjour du Saint-Siège è Avignon. Or, il om parait outié 
d'affirmer que le poète n'avait pas pu avoir une seule fois 
d'avance un acote des grandes colères de 1 ))a.Et eneiet, 
pour reurder la date autant que le veut foire Cesareo, il 
fout admettre, ce qui est bien diffidie, que P. nous parle 
id non de Laura vivante,'mais de Laura «lorf^. Il est vrai 
que P. a bien pu sinterpoler lui-même. Nous avons défi 
vu quil en était capable. Et il est remarquable assurément 
qu^l puisse dire dans ce sonnet qu'il n^ a rien qui brûle, 
ni en lui, ni hors de lui. Mais, au dire de P. lui- 
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tout là dct pf0icstitioiu 06 let amaiitt te répandent volon- 
tkrs, et tuiqnelles il ne hnx pas croire ■• 

Malgré tont donc la conclusion de Goareo est difficile 
à adaseitre. ~ Ce sonnet éunt admsé i un ami, et fiilsant 
suite «a sii sonnets adressés à Sennocdo dd Bene, on 
pourrait supposer que odui-d en est encore ledestinauire. 

SomttT 92. — M mnxo di duo. — Aucune indication. 

SonKiT 9). — Pkn di^ueiiâ, ^ C'est la première pièce 
06 II soit positirement et clairement question de Vauduse. 
Elle est donc postérieure à 1)17, mais l'on ne peut 
préciser, 

SoNNiT 94«^ Sf V Miio.^Sur Vauduse. U sonnet est 
lapprocbé sans doute arec intention du précédent et pos- 
térieur à 1 1)7. Dans ce sonnet, comme dans le Sonnet 91, 
P. donne i Avignon le nom de Babel. Id encore, Gesareo 
vwdiait reculer la date jusqu'à ini ou sa, ma» son rai- 
aoMwment me parait encore plus inadmissible : P. parle 
de c ses soupirs > qui veulent aller c où leur espérance est 
PÔMUOi ». Cenrco suppose que ces expressions s'appliquent 
non à Uura, mais à un ami quelconque. Cela est vraiment 
impossible, surtout lorsque nous avons vu cent fois P. em- 
ptoycr ces expressions de soa^n et d^e^rjncren parlant 
#e ses amours. 

SomiiT 9$. — Rwumsi g dktro. — P. dit que la sd* 
xième année de son amour est terminée, il écrit au prtn* 
tempo de i|4|. Sommt d'anniversaire. 

CAiiaoiitXll.--c;M4pmM^MI«. ~ Plusieurs cri- 
tiques, et en particulier Garducd» et Gesareo i« ont pensé 
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que cette Cànxont avait pour sujet le couromiemcm de P. 
à Rome. Cda parait, en eflet, fort probable; dans la sep- 
tième stance, une des dames idéales quil a évoquées It 
couronne de laurier : 

Di verdc toara aaa gtiirbada cdse, 

La qaal co* le tee naai 

lotorao întorao a le aïk tenpie afolse. 

Si la conclusion est exacte, ce que je crois, la Cêuam 
parait avoir été écrite un peu avant le couronneawnt, c'est- 
à-dire dans les premiers mois de 1)41. Gesareo a bien ré- 
iîité au sujet de cette pièce les objections de M. Cola- 
grotto*. 

SOHNCT 96. — QueUepiaoti rime. ^ C'est une réponse 
à un sonnet d'Antonio de* Beocari, médecin ferarais. Ce* 
loi-d avait dit un sonnet sur la nwrt de P., car le brait 
en avait couru quand le poète était à Naples, en 1 14|. P. 
a raconté toute l'allaire dans une de ses lettres*. Le présent 
sonnet fait aussi allusion à une droonstanoe où P. avait 
été près de mourir, et où il avait tout juste échappé à la 
mort. Mais rien ne permet de croire quil eût été malade 
dans cette même année 1 hH K pcMe qu'il pot Cm 
allusion id à la grave maladie dont il souffrit en i}4i, fl 
dont il parle dans une lettre à Giacomo Odoria de Met» 



•.r«ikV.S. 



Maoiugau IV. •* Or vtdi, Amtr. ^ Aucune indication. 
(Voir ce que j'd dit de cette pièce p. iietsuiv.) 



I. VoiralMâfi«M étik K9êU aiHie>,feL •,> le, i* asiilfeb 

^ ifi. 
j. Sm*9 III, 7. 

|. ^(Mkt IV, II. 
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SomitT 97. — Dkisutli «mi. — Somwt d'anniversaire. 
Sam doute aTril 1144. 

SoNiriT 98. — Qgel fûgo impdMr. — Il t>git d'une 
aéparation, et tant doute d'un voyage. 

SoNNiT 99. » Amor, FprtMHâ. — Plainte d'anour. 
Oesareo remarque llndication donnée fMr le nn : 

Bdi aiioearto 

Nous avons déjà remarqué la précision avec laquelle le 
mojcn-lge fiiait à trente-cinq ans la moitié de la vie hu- 
maine. Il 7 a donc lieu de croire que le sonnet est posté- 
rieur à in9. 

CoizoNi XIII. — Sf V pensur, du. — Cahzoni XIV.— 
Ckiâre, frmke, — Ces deux CMumi du même rhjtlwie et 
écrites toutes les deux à la louange de laura et de Vaucluse 
sont évidemment encore des tordU. Nous savons qu'elles 
sont postérieures à i))7, mais nous n'en pouvons dire 
davantage*. 

Canzoni XV. ~ !n ftHU paru. — Il est dair que P. 
parie plusieurs années après le début de sa amours. 
Aucune autre indication. 



% 



I. La fffteMi étÊét éuh éèik mm pime, loriqM M. Urko Skaril 
a fiii piraint, «rca im cIumom ci Iti piécciqai la Mitcai ta* 
■MiMMMi aat ocdkaïc éiadc éêu k dormU Siêrkê (Vol. XXX» 
FêM* \*tt h sa7). /adopte tolo a iicfi m coadoiJoB, f ood e o wr m 
raiMMMMil loaMi^Mblc, tf qol tu la Mhraaii : La Cms. CMorf» 
/hMte, OM M adtai A vawlMC m mmmi €m déport. — tt at 
pUk #i|ooMr qot» daof k aCat artkit I. S. iTcipftat wr Tmém 

do CoMOoilfi daoi dci mwm alaoloowii 

àaoi Moofw coocÉttloot i ■ LaCooiooltft. dli i_ ao mi 
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Canzonb XVI. — iuliâ miâ. — Un mot de cette 
chanson (del bâ¥ârico inganno *) a dit conclure à plusieurs 
critiques anciens que cette admirable pièce avait é^ com- 
posée au sujet de la descente de Louis de Bavière, en 
1)28. Tout s'oppose à cette hypothèse, et il suffit, pour 
l*écarter définitivement» d'entendre bâvârito dans le sens 
d'Allemand, P. ayant pris b partie pour le tout par une 
figure bien habituelle. Je ne reprendrai point les longua 
discussions auxquelles celte CûÊxom fiuneuse a don né liw. 
Cesareo les a excellemment résumées • ; il arrive, comme 
Carducci, à la conclusion que la Càtuorn a été composée 
i Parme, ou plutôt à Sdva-Piana entre 1544 << <M)- ^^ * 
été contredit par d'Ancona • qui veut reculer la date de la 
Canxone jusqu'en 1370. Mais Cesareo réfute trb complè- 
tement cette théorie. Je n'entrerai point dans la discussion 
où Cesareo a été appuyé par les excdlentt critique s aim- 
bini 4 et d'Ovidio 1 ; je crois que ses conclusions peuvent 
être adoptées sans nouvel examen. — U fait que P. prie 
de compagnies de mercenaires allemands ne peut nous ap- 
porter aucune précision. Si les principaux mébits des 
Grandes Compagnies» contre lesquels P. a protesté avec 
um d'éloquence, doivent être surtout attribués à la seconde 
partie du siècle, il ne but pas croire que la première pwtie 
en fîit indemne. L'apparition des premières Gcindes Com- 
pagnies allemandes remonte à Pexpédition d'Henri vn 

i. tt o*tii paado— « ^ faoi Un àwarico, m mm aortarto 

I. Ciar««l» ilirko, tor. dr.» ••« XX» ^ fo « iob. voir mulane 

énài dt L. roimafi lu«gio diCalaMa» iSpi. 
}. iro^ M €riutê « mHâ ktUMHâ. l ilay a , *^ 
4. Sia4i ml MTÊTtê. MapoU, MofOM» iS?^ 
f. irooM iifllala|ii» id i«wta iISS. 
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(t i}i )K Ocpuk cette époque, llulie fut toujoun plut mi 

■«"•«•V» P«r tel Compagnict de ■wrcenairc* ». 

• ,^?!^'^^"-'»'>«'^"^«M«'.-CeneC«iwir 

î^ . *■ "^' P^"" •*• *» ^o*!' retottraera « au 
Ml de en Aipa . (^r ^pt) pour voir Lauia au bord 

1T** " ""•"*■• ®" P*'»*» «roire que, «■■e la pré- 
cMcMe, die a été écrite aut environs de Parme. Mais il 

«ywtion i pimleun «priiei de montagne», ce qui ««. 
!ZÎ. .?".f '^ P»"»««".«* <« ««ontagnei ne le voient 
£*« quH l'horizon. Cttie objection n'en d'killcun pu 
«wuw: "rtiron pourrait «ppoeer aussi que laCMMir 
acié écnte i Vérone <n i)4(. cda concorderait bien avec 

les feitt connot, puisque P. parledans la CtMMT de son le- 
Mw cnnsMe comme prochain. Or, on sait qoll retourna 
à VmKhne vers le milieu de l'année i)4f •. 

SoMNir 100. — M df '/ oMÙi. — p. et en vonge. 
«Udrtqnel'ewrie le poursuit encore dans son eiil.Cttte 
"««ion amnque de précision. On sait que le cher philo- 

M^ecitt la manie de se plaindre toute n vie des coups de 

i ZÎ!!!f !L*.!~ * ''•"'**• Cep«»«»«w, « lapprochant 
ciMMci des pièces précédentes, écrites ou i Parme, ou 

f!"?'* "^'"B" ^ n44-4J, on est amené i se sou- 
T** * *■'*'»«• « *» «ontraiiélés qw' IbrcércM P. i 
f*'" P*raw le I) février ii^c. il ii'Mt w,». :......^li. 



■m*. «RlM* SMriw, fcrk i, mm XV, p. anq. 
'**i*7g** '"»■*'—>" * ta ■*» mrt« (Ma., ixiv, A 
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qull ait fait allusiofi à cet ennuis. Cette hypothèse en raut 
une autre. 

Sonnet ioi. — /o câtOirn £âmor. -^ Sonnet adressé à 
un correspondant réel ou imaginaire. On le dit écrit en ré- 
ponseà un sonnet de Jacopo da Lentino, mais je ne trouve 
qu'un poète de ce nom dans les histoires de la littérature 
iulienne ; et c'est un poète du xiii* sîède. Ce sonnet serait 
donc un exercice poétique sur une donnée ancienne, ce qui 
n'aurait rien d'extraordinaire < . Nous n'avons aucune indi* 
cation chronologique. 

Sonnet loa. ^ S'tfMor «m ^. — Inquiétude d'Ime et 
incertitude sur l'eut de ses sentimenu. 

Sonnet io). ^ ^mot m' à pmlo. -^ Plainte d'amour. 

Sonnet 104. — Péce «m Irwo. — Expression de senti- 
menu analogues à ceux du Sonnet 102. Il est possible que 
CCS trois Sonneu 101, 103, 104 aient été intentionneUe- 
ment rapprochés. 

Canions XVIII.» Qiiâlpià àmru. » Plainte d'amour. 
Cênnm écriu à Vauduse et par conséquent postérieure â 

in?. 

Sonnet 105. — Fiâmmé àd àd, — Sonnet io6. — 
Uê»arû BMlofdâ. •» Sonnet 107. — fontaiu di ààofe. 
— Nous avons déjà bit allusion à on trob sonneu contre 
la Cour d'Avignon à propos des Sonneu9i et 94 fOr fcm* 
^ et Sr 'liâssù). Cesareo a soutenu, oonune nous levons 
dit, avec une grande force que les to vec ti vts violentes de 
P. contre b Cour de Rome sont toutes postétieures aux 
années i))i ou i))i. Uva aiéme jusque croire qu'avant 
ocueépoquc P. n'avait jamais pu appliquer à Avippn te 



I. cf. 
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non de Bab/lone. Il rcnirqoe en effet que li premièredes 
SpisiùU FâmUiâm où cette comparaison loit emploTée, 
«la sixiènieduline XI, du u juin n(i ; dans les lettres 
soinuitcs» Texpression deriem habituelle '. 

De plus, Gesaieo éttbiît un rapprochement très frappant 
entre les trois sonnets qui nous occupent et les Episidd 
iMf liral»^ qui sont presque toutes postérieures à i)(i. Il 
obscnre même que Ton pourrait reconstituer presque com- 
plètement les tiois sonnets en question avec les pensées et 
les expressions qui se rencontrent dans les EpiMd sine 
iMù. Il est impossible de méconnaître la haute imporunce 
de CCS obscnrations. ie suis absolument d'accord avec 
Gesareo, sll s'agit de reconnaître que les sentiments hostiles 
de P. contre la Gurie Romaine ne se développent qu'à une 
^oqoe assec avancée de sa vie. J'ai eu l'occasion de le 
eoosiater moi-même : t II vécut» pendant des années, sans 
se plaindre, auprès de cette Cour et dans cette ville unt 
décriées depuis' ». De plus, l'ordre général que je crois 
dans le Cêtaonun n'empêche nullement d'admettre 
phisteurs interpositions chronologiques, ie pense, 
me Gesareo, qu'il fimt toujours reporter à une période 
«sec avancée de la vie du poète toute attaque violente 
corne la Cour d'Avignon. Mais à quel point 'exact com- 
mence cette période? (Test tt toute la question, et il est 
hicn prohaUe qu'elle est insoluble. Si la grande explosion 
defare«rseproduisheni)5iec i)(i, les passions poli- 
tiques, qni la rendirent possible, éuient assurément plus 
JV dtit à propos du Sonnet 91 ftk r«n^i«;. 



I., xit f ; xii, 4t f# Il ; XIII» éf I; xvi, i«. jm., vi, < ; 
VI m vu aimiiii à naacmm M^ qw p. ae 
i||i »_ 
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des expressions, plus douces à vrai dire, mais déjà bien 
nettes 'd'avereion contre Avignon. On en trouvera de bien 
plus vives encore dans les lettres à Cola di Rienxo, en 
1 547. Et si l'on voulait fixer l'époque précise où commen- 
cèrent à éclater les grandes colères de P. contre la Cour 
d'Avignon, on ne se tromperait guère sans doute en la fai- 
sant coïncider avec les événemenu de i U7 * » rupture 
avec les Colonna et son voyage à Rome, à la suite de Cola 
di Rienzo. L'usage du mot Babjlone n'est qu'un deuil ; 
quelques-unes des attaques violentes contre la France et 
Avignon, et des jeux de mou satiriques qui furent &mi- 
lien à P., K retrouvent par exemple dans la lettre : Quid 
kine hanuMitatis, qui est ceruinement de 1)47 : t ym 

Durintia iuritiet gentiam, liai Raentiâ, û ranub 

àiaritfpreteept /laviat, dûmmnas^ae, aiat ûcnUa aihU m* 
dit et édaio mitiora, et ipsi tanio impeta in ^aoiiibet seelat 

naat, impudenter eiati, irruentes et indeaotiûmiies 

tamide in dmiaam targent Sorgû. RhùdMat rodent cm* 

nia! Aainio caias finea cmentêm profert ven» 

demiam * . » Il m'est donc impossible d'admettre définitive- 
ment les intéressantes conclusions de Cesareo. Les sonnets 
peuvent suggérer encore une autre observation qui «t inté* 
résume mais ne nous amènera pas toutefois à une précision 
absolue. Il semble que P. insiste surtout sur le luxe et la 
magnificence des constructions nouvelles que la Papes 
avaient élevéesà Avignon. Je rappelleen particulier ces mots: 
c k IMTÎ saperie », et cette autre expression qui pourrait 
bien aussi être une allusion aux tours :€édiiU «smat >• 
Pour donner raison à Cesareo, on pourrait proposer de 



I. ffùMsf iIm tirai», ii. ias, l^4•^ 7^ 
j. CI.: /Iêuêt U mnm, éaas It 1 1} (H 
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croiie que P. a yooIv parier des remparts d'Avignon, com- 
mencés par dément VI en i))o, et continués en in^P^ 
Innocent VI. Mais on peut supposer aussi qu'il s'agit 
des toondu palais des Papes et, en partiailier»de cette &- 
mease Tbnr ir 1>€ëillM, que Benoit XH avait laissée près» 
qne achevée en i h<i et qu'il avait construite, dit un des 
dvoniqueun dtés par Baluie, c à sa ressemblance », c'est- 
à-diie € grande et carrée » '. 

SONNiT 10$. ^ Qttâmo pià ditiùse, ~ Sonnet adressé à 
des amb, que P. a récemment quittés. Il a laissé auprès 
d'eui son coeur et il dit : 

Egii ia iemaleai, ed b ia Egitto. 

Gela semble dire que P. a laissé ses amb en Italie et 
M revcmi en France. Il iiut donc rapprocher encore 
ce sonnet de ceux où P. a comparé Avignon à Babjlone. 
On sait, en effet, que le mojen-Age reoonnaisuit deux 
Babylone, dont Ihine éttit en £gjpte. P. a écrit : « mm 

téudem in jEgjptum pfnmtum est. tbi grgtf tuprà 

NUmm fUMi B^lonm mifâm, Cûmkjiii opns < ». Le 
sonnet doit donc se rapporter à un des retours de P. en 
Phmce, sans qu'on puisM bien préciser d'iulie la date. 
Cependam il faut remaïquerque P. nous dit qull a laissé 
son coeur tout récemment Ta/fr'tfr auprès de ses amb 

... b qndb vaUeaprica, 
Oft 1 mar aoslfo pié btcm iapUÔ. 

I. lalnt, rks pâpêrum AvmkênHëm, imm f, p* iH, V«ér 
r^rtr f T ri — rr ^r nVfffrf /f r nf r im ît rifff f éfifM foimi 

k lir iMck. ndteda afckMogiqM d« OmbM éci intan MNsr^Mb 
aaiii iSOr, ■• s, ^ se « Mhr. il 194* 

s. lÊ à mmà tm J^ritcM.^ju 0. Ualraw. MmtHi tuâkm éd 

r, iSSf, p. 4a. 
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Le seul lieu dltalb qui réponde bien à h description 
paraît être Naples. J'indique l'hypothèse. 

SOHHET 109. — Amor, du nel pensa. — Aucune indi- 
cation. Pbinte d'amour. 

Sonnet iio. — Conu talarû. — Ce sonnet, comme le 
précédent, est inspiré du désir de mourir d'amour. Je pense 
donc quils sont rapprochés avec intention. 

ScsTiNA y.^Alâ doice omhrà. — Belle description du 
printemps, qui doit faire rapprocher cette Sestinn des pièces 
d'anniversaire. Elle est toute inspirée des pensées de b 
conversion. 

SONNBT 1 1 1. » Quan^ h v^oio. ^ Aucune indication. 
Éloge de Laura. 

SoNNBT 112. — Néeosibeih. » Adressé 1 Sennucdo 
dd Bene. A rapprocher des pièces d'anniversaire. 

Sonnet 113. '^PonmiweU soU.^ P. dit qull soupire 
dcpub trob lustres. Le sonnet serait donc de 1341. 

Sonnet 114. — £ar4ente wertate. — Louanges de 
Laura. Pas d'indications. Il te trouve dans le Kiif. 
3196 * avec cette mention : Al LeT, qui semble signifier : 
c Ha^ Leims ». Mab cda ne suffit pas pour rien préciser. 

Sonnet 115. — Quândo '/ voier. » Phintes d'amour. 
Aucune indication. Dans k Vnt. 3i96« ce sonnet se 
trouve sur b même fcuille et immédbtement après 0£êr' 
denu mtnU. Mab kur sentiment ot très différent. ' 

Sonnet tt6. » NonTesin. Po. — Plaintes d'amour. Il 
ptrak bien probable, quoique Vauduse ne soit pas nom- 
mée, que b sonnet 7 a été écrit. U bdte rivière que P. 
cooqwc et préfère aux plus fameux fleuves du moàde, et 

I. Ap^ ke.ek^f.^ 

s. Aitf., f. !•. 
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sor la rive de laquelle il a planté des lauriert, ne peut guère 
être que la Sorgve. S'il en est ainsi, le sonnet est poftérieur 
à réubtissement de P. à Vaucluse, c'est-à-dire à 1337. 
Mais on ne peut rien dire de plus ' . 

Baluta VI. ^ Di tempo ia tempo. ^ Aucune indication. 
Laum «t moins Uftit. 

SomtKT 117. — Chefaifâlmé. * Sonnet |i8. •» Non 
^âirû, » Plaintes d'amour. 

Sonnet i 19. — Questa mniiferâ. » Alternance des sé- 
vérités et des bontés de Laura. 

Sonnet 120. ^ !te, aâdi unpiri. — Sonnet 121. » 
UueUe, U ckh. — Le premier de ces deux sonnett est une 
plainte d'amour. P. envoie ses soupirs et ses pensées au- 
près de sa Dame pour l'invoquer en sa faveur. Il a confiance 
dans le succès de leur message, parce que l'air lui semble 
se r a ss éréner par l'effet de c son soleil » : 

■ S'ai scgii dd mo sol l'aetc coooioo. 

Cest par ce dernier trait que le sonnet se rattache au 
suivant. Ex en cifet le Sonnet 121 décrit Laura comme un 
aolcil de lumière plus puissam que tous les astres du del et 
qui illumine toute la nature. 

On peut se demander sll n'y aurait pas lieu de rappro- 
dMr cneove de ces deux sonnets le Sonnet 119 qui semble 
indiquer le désir dimplorer la pitié de Laura. 

I. Oêmk^imkuaMmnném mmci a domé Un A plnitan 
faMSpvÉïaiioM. Oe s fiopoté m Bn 4c : 'I mât tki ftâMgt, M lire 
H Jtar. O^Mtfio ktm cent nniM avtc qidqM dédiia. Elle at at 
fÊok p êw mm pai Mrt A fait aéittieiblc, « pownic lut c a riofcoi to 
fvlt noftmUttmoÊÊ #m pMUgt 4m De mmàUs afiràufw /iffiuMr 
Cll.9o)«è i m \mvtàm éênmném tutwêm M akd: • c/N 
fW fÊi fîtes, fMf Jtar Ai l>A«te MUMàlT, «II» 4e eelte 
(Bi. ias, p. seé). ' 
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Sonnet 122. ~ Non fur m£ Cme. «* Sonnet 123. — 
r 9Îdi M ferra. «- Sonnet 124. — Qael $empn âurho. — 
Sonnet 125. ^(heckWpàtL ~ Ces quatre sonnets ont 
trait aux larmes de Laura. Je renurque qu'ils sont remplis» 
comme Ic9 deux précédents, de cette idée que Laura est un 
soleil qui rassérène l'air et illumine la nature. 

Il me parah bien probable que toutes ces pièces» de la 
Bâitatâ VI au Sonnet 127 (qu'elles soient ou non contem- 
poraines), ont été intentionnellement rapprodiées pr le 
poète à cause de leur similitude d'inspiration. Mais il se- 
nût bien téméraire de les assigner à une époque précise. 

Sonnet 126. ~ /afM//«rtf.— Sonnet 127.— ^mt 
«tf ia. ~ Ëloge de la beauté de Laura. 

Sonnet i 28. — O pmù tpêni. — Plainte d'amour. Un 
vers où il est question de la couronne de laurier» pourrait 
frire croire que le sonnet a quelque rapport avec le couron* 
ncmcnt de P.» amis ceh est douton. 

Sonnet 129. » Uni fmi. — Sonnet i}o. » ilaiar» 
dbewJi. —Sonnet t)t. — Or dhr'/cMf. — Piaime d'a- 
mour et lassitude. 

Sonnet 132. ^ Corne neemiidopiè. - Élogede Lan» 
«emparée à un soleil. 

SONNET I)}. — S'e/mù 000. — Regrets de sa via 
passée et désir de la conversion. 

Sonnet 1)4. — QMndsilaMr. — Lauraa salué P. et 

Sonnet 1)5. — ^amr au meudâ. —Sonnet t)6. — 
Rien /aa 9ngo. — Sonnet IJ7. ^ Pià 9oUe già. ^ 
Sonnet i)8. — GÎMSa m^à Amor. — Sonnet 1)9. — 
iarWîa. — Sonnet 140.— iVIrando'/til. 

Quoique le lien entre eci six amnas ne aoit pas abioliH 
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I dair, eepcndant il semble qu'ils ont dû être rappro- 
chés intemiolmdicaient, car ils sont tous inspirés da néme 
•emnicnt : asalgré ses longues soufiraoces, P. ne peut en* 
t lé renient r e n on c er à l'espoir* 

SONNBT 141 . ~ Fera suUû. — Plainte d'anour. 

SOMMCT 142. — Qtt4iiioaiîyéie. — Gelul-destévid.eni* 
■cm on sonnet d'anniversaire^ écrit plusieurs années après 
ledébot des amours ((tfi lontan). Mais on ne saurait préciser, 

SomitT 14). — Per neix' i bouki. — Sonnct 144. — 
Milk fîâggt. ^ H est difficile de ne pu admettre avec 
rabbédeSade, Fkicassecti etCesareoSquecesdeui son- 
Mtt se rapportent à l'année i))).Bncifet il 7 est certaine- 
uMBiquestion d'un voyage périlleui à travers la fotéi de» 
Aniennes et rien n'autorise à croire que ce voyage ne soit 
i dont il est parlé dans les FamUiânt '• 

Nous sommes donc en présence de la plus grave intcr» 
chionologiqoe que nous ayons encore rencontrée 

SoMMir 14). — 4flor MÎ ifTMiâ. ^ Plaintt d'amour et 
oésv delà conversion* 

SoMNcr 146. — dri, ^aâfub Uhr. — C'est une ré* 
po«e à on sonnet de Geri Gianfigliazii. Dans le Kii* 319^ 
ce sonnet M écrit de la ouin même de P. bien que iqpie 
cette partie du manuscrit soit de la main derawéi<w#<iti'ii> 
IJ en résuhe simplement que P. resta quelque temps in* 
sur le placement de ce sonnet, amis nous n'avooa 

a. rm., 1, 4. ^ 
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SoiiiiKri47. —P»,kii^fa._||est question d'âne 
navigation sur le Pô. P. descend le fleuve vers l'Orient. 
On ne saurait fixer la date avec certimde, et en dfetilest 
probable que P. voyagea plusieurs fois sur le P6. Il dut 

prendre notamment ce moyen de looNnotion en 1345 pour 
ae rendre de Panne à Vérone. 

SoNNBT 148. — Atmfré Perk. » Description all^ 
riqoe de l'/«Maiar4«f««9. Ce sonnet se rapproche par les 
images de plusieurs des premiers poèmes du Céuuomm. 
Mais il peut bien avoir été bit Urdivement par fiiçon 
d'exercice poétique, et peut-être pour un anniversaire. 

SOHHXT 149. — Atm, du 'mnde. — C'est une ré- 
ponse sur les rimes à un sonnet de Cino da Pistoja. On 
sait que Cino mourut en 13)6. Mais rien ne prouve que 
la réponse de P. ait été écrite de son vivant. 

SONNKT 1 50. «- & '/ iolcr tffiuinh. ^ Plainte d'amour. 

SoNMBT 151. — Amor,iiâtarû. ^ Il est question d\me 
maladie de Laura. Nous avons déjà rencontré un sujet 
semblable dans les Sonnea 24, 15, 16 et 27. J'ai dté à 
ce propos le passage du Otmimi^ aiandi oh il est ques- 
tion de poèmes compoaés sur hi maladie de Laura et le dan* 
gerdemortoheflefiit. Ce passage se rapporte bien plus 
natureUcment au Sonnet 24 qu'au présent Sonnet if i. 
Quant à b question de savoir s^il al^git ici de la même ma- 
ladie que précédemment, noua en sommes rédoitt aux 
hypothèses. 

Sonner 1)2. — QMiti /ma». ~ Looai^ de Uon. 

Soumit i{3..&KiriiZi9. -SonncT 1)4. —âmN» 
^iffiMdru. — Ces deux aanneis opriment fai même idée, 
à savoir que si Uon avait vécu aux jonn de Virgiio et 
d'Homère^ cm gruids poèim nlamaiem ctanié qu'eue. Ott 
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poanah Cure rcnirquer que P. parle ici d^Eimiut ce de Sd- 
pion rAfncrâ et qall ne scnble Mre aucune allusion à 
son propre poème de VAfriM commencé en 1359. Not 
dcui aonc» aontdonc peut-tee antérieurs à cette date. 

SoifMiT i}$. — Alm toi. — Eloge de Lanra ; écrit 
évidemment à Vauduse, postérieur, par conséquent, à 
««7. 

Somter 156. — Pêssâ U hêh. — État troublé de lime 
de P. Aucune indication. 

SoimiT 1)7. ~ l/M cMduiê. — Allégorie de l'kmour 
et de SCS souffrances ; on pourrait peut-être, comme noua 
Ilifoas tût ptéoédemment, tirer un argument chronolo- 
gique de oe ircis : 

Ed en 1 solgiA vèMoal bmho giorno. 

On peut admettre que P. prie de lui-même et veut dire 
quH est arrivé an milieu de sa courM terrestre, c'est-à-dire 
trcnie-dnq ans. Le sonnet serait donc des environs de 

Somter i)8. — Sf (mi etermk. — Somnr 159. — 
5ltem, 4flor. — SoNif BT 160. — Pêm ta mmie. — Ces 
noii aonnc» se suivent dans le K4I. )i9$ < ; ils traitent 
sans trob du même sujet: la joieque P. reçoit de la vue 
de Lauia. Le manuscrit indique mêmt que P. a 
des édH^gci de vers entre le premier et le second. I& 
hkm donc éviden u ne nt former un groupe, sans dliilleurs 
qne nous puissions recueilUr aucune indication sur leur 
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Vâttràsenmk.^ Sonnit 164. — VêurétdnU.^ Somccr 
165 . — VêUTû um»€^ ~ Il parait évident que P. a réuni 
intentionnellement ces sonnets, écriu tous les quatre à la 
louange de Lauia, et ayant tous les quatre pour point de 
départ le jeu de mou: Uatrà et têurà. On ne comprend 
ps pourquoi il a intercalé entre eux le Sonnet 16s (Di 
ai m il) ; nous Teiamincrons ensuite à prt. Tlrois des 
quatre sonnets sur Pêarû se trouvent groupés dans le 
Kif . 3 196 1 dans Tordre suivant : 

I. L'ênrâtennû (16)) 

a. Uênrâ gentil (161) 

)• L'âarâceIttU {164). 
Ces sonnett,ct en particulier le Sonnet i6),ont été com- 
plètement renuniés par P. ; le K4I. 1196 nous bit con- 
naître une première version fen diflérente de la version dé* 
finitive. Le professeur Appel en a tiré des conclusions fort 
ingénieuses que Gesareo a complètement dites siennes, 
mais qu'il ne me parait pu possible d'admettre. Il a pensé 
que le remaniement avait été opéré postérieurement à la 
mort de Laura ; son raisonnement, malgré son autorité, ne 
me semble pu définitif. Je crois devoir m'en tenir à ce que 
je vois nettement dans les sonneu, et le voîd: d'abord il 
me parait certain que tous ces sonnets ont été écrits à une 
époque assez postérieure à Vinnâmonmeniù. En effet, le pre* 
micr parle d'un retour après un voyage: nous 7 revien- 
drons. Le second parle du jour de l'/aaainorawraia comme 
é\m souvenir déjà lointain; puis U ajoute un détaU de fait 
(réel ou allégorique) : c'est que Laura dans sa jeunesse 
laissait flotter ses cheveux sur ses épnuici (détail queP.n 

I. Apyt^ lie <*., p. if, |o, |i, III m ii|. 
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bien toimm décrit), tandis qu'avec le temps die a pris 
lluMtiide de les nouer et de les tresser de gemmes et de 
perles: 

Tende il tenpo poi ii pift taldi oodi 

Les rcnseignementt sont moins précis dans les sonnets 
suivants, le remarque cependant qu'ils semblent frire suite 
tm Somet i6), puisqu'ils parient encore des cheveux. 

Si*.fnff 164 (L*4Mr4 eeîiste) : 

Dieo k chioae biomic e 1 cropo lacdo... 

Samrr 16$ (L'âMr4 wtH) : 

i aodi, oad' 10 sou preso. 

I^joote que Ton peut bien tirer qudque argument, 
pour éttblir la date rdativemcnt tardive des sonnett, deœ 
lait que P. y a intercalé le Sonnet tes (Didtmél) oà il 
est question de son Age qui avance et de ses dMveux qui 

DUnCBlUBn *« 

Il est bien probable d'ailleun que les quatre sonnett ne 
sont pas esactement tous de la même époque. Nous uvons 
qu'il arrivait an poète de revenir postérieurement à une idée 
poétique déjà tnitée, pour la développer à nouveau ; or 
les deux doniers de «s quatre somets ne pa* 
Itie que le développement des images eiprimécs 
les deux piemien ; mais les deux premiers portent en 
des indicatiotts chronologiques.' J'ai dit celle que )e 
éms le ssooud (16) L'aura urumi) qui d'ailleurs pour» 
SUR fHt bîcu énu un sonnet d'annivenaire* Quant an pr^ 

i.CLp.éf. 
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mier (161 Vémrâ gtalU) auqud il convient de revenir en 
finissant, il donnerait do renseignements plus préds 
encore, si toutefois des «pressions poétiqua pouvaient et 
devaient Arroses à U kttn. D'abord il me semble évident 
que le poète s'y «prime, comme s'il éttit à Vauduse, puis* 
qu'il diame un lieu ombragé et champêtre dont Laura 
n*est pu éloignée. En second lieu, le poète revoit ce lieu 
après un voyage, car il a foi « son air natal de Toscane » 
pour revoir justement ce lieu oà ii opérait contempler 
Laura (mio ioU). Il est donc bien vraisemblable qu'il s'agit 
d'un retour à Vaucluse après un voyage en lulie. Et il ne 
frut pu s'arrêter aux mou « être iàuù », ni à ce frit que 
dans aucun des voyages en Ittlie que nous pouvons id 
considérer, P. n'a séjourné en Toscane. Il est bien évident 
que lotto est mis poétiquement à la rime pour signifier 
ifa/îra. Cda dit, nous pouvons envisager trois retours après 
lesquels le sonnet a pu être écrit : tny, 1142 ou i}4). Je 
pense que le choix at douteux; mats cependant je fcfâi re- 
marquer deux choses : d'abord d nous avons eu raison de 
condure que le sonnet at écrit à Vauduse, nous remar* 
querons que P. parle de Vaudsse oomme d'un lieu d^ 
connu et oà il a déjà séjourné ; oda écarterait vraisem- 
UaUement la date de I ) 17, admise comme cdle du prenûer 
séjour de P. à Vanchue ; en second lieu, le potage du 
sonnet, d je puis dire, est évidemment un paysage de prin* 
temps. Or, en 1 117 P. ne rentre à Avignon que le t6 
aoàt •• En 1945, il y rentre prohabtenwnt entre juin et oc- 
tobre ; au contraire il paîrah très viaiscmUable qu'en 
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1)42, P. icfim dltalie à Avignon dès le début du prin* 



Soumit t6j. ^Didlmdl. — P. le voit ndlltr tout 
lei jom ; le sonnet est donc assa récent. 

Soumit i66. — hetlâ mut. — Sonnet 167. ^ AToe 
fur fwir Mi. — SoNNir 168. ^ J#m iviitara. — Ces 
trais sonnets gaUntsnoos parient du gant de Laura, et ne 
bobs apporteraient aucune hypothèse chronologique, si le 
Vât. £jr. 9196 ne venait à notre aide*. En effet, il nous 
apprend que P. remit la nain le vendredi 19 mai 1)68 sur 
k premier de «s trois sonneu écrit, dit-il, Mtr XXV 
êtmoê. Il le regardait donc, à cette époque, comme écrit 
avBSt I H3* Ldcs deux autres font suite à cdui-d et lui 
aoot donc, sans doute, postérieurs. 

SoMNiT 169. ^iyan bel, ckUro, ^ Plainte d'amour, et 
idéede la mort. 

SoMNiT 170. ^ Lâtsù, df f êrdo. — Plainte d'amour 
lUaUe à la précédente. P. y exprime le même 
à savoir qull n'a pu de pitié à attendre de Uura. 
Il est âcroîreque la date est asseï récente, puisque P. dit 
qBUa répandu dans sesvcrs, sur le nom deLaura,asseide 
Imm^ pour enflammer mttU coeurs. Cette formule s'ap- 
pK^Bcnit mal à un sonnet du début des amours. 



1. OtiTsMpailtliMéc AKiicrciéc pfoafcrctitc muéotuH 
■ijjiiimiliiiiist tî "'- 1" ^ 1"^ Mdéb«td«ri|MécCléaeBlVI, 
Ha 11 I Ml 114a (i^. Ifir., Il, f ; th Sm^ vii, m.). Oa pMmit 
mÊi4m mêm pmm qm P. éiate à Afigasa tvaai le Mrt dt 
BMrfi XII (Jf avril) il fm aéMt qwlailafmr.latraliàlaMrt 
éi ce pape fli qm rilp. âfiT., tll, 19, cat dt t}4a, et qw (c cnia. 

a. A|K'K.dt,M4«0MiaeiaanMlf marte, te. dr., 1. XX, 
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Sonnet 171. — Ànlmn, cke. — P. chante un amour 
tout idéal ; cet amour le conduit au désir de la converrion. 

Sonnet 172. — ' Dota ire. — P. se rQouit de la gloire 
que lui a donnée l'amour de Laura. 

Canzoni XIX. -> S' r '/ ditti «ai . — Cette chanson trto 
obscure, vériuble tour de force poétique, écrite tout entière 
sur trois rimes, conclut par le même sentiment que le Son- 
net 171, c'est-A-dire par l'expressioa d'Un amour idéal qui 
mène le poète au del. Ceureo a noté justeflaent qu'il était 
question ici d'un amour autre que cdui de Laura ; mais P. 
précisément se défend d'avoir pu parier d'un pareil amour. 
C'est le sens de toute la pièce. Je me suis déjA exprimé à 
ce sujet p. 9. J'ajouterai au point de vue chronologique 
que P. n'at plus jeune lorsqull écrit cette pièce, puisqu'il 
dit aux vers 37 et }8 : « que celle qui si doucement ou* 
vrait — mon coeur à l'espérance en mM âge bmvcm — 
garde encore cette barque lasse > 

Canzoni XX. — Bm mi credu. ~ P. se lamente des 
sévérités de Laura et appelle la mort. Nom trouvons des 
renseignements sur U date de U compositioB de cette Cm* 
wom dans leKaf. 3196 *. P. nous apprend qu'il U remania 
le dimanche 11 octobre i|68 p^a. xxit mwi. La CMsonr 
aurait donc été écrite m 1146 environ. 

Sonnet 17).^ I^Hd9)buBr. ^ Ce soBMt est adressé 
au RhÔM, dont P., comme l'on sait, Cusatt dériver k 
du verbe nàmK P. ordonne au fleuve do porter un 
s«ge à Laura qu'il trouvera, avant d'arriver à la mer, sar a 
rive gauche. Il est donc évidsBt qM le poète se trouve sur 



t. Appd, te. €*.,p. lei, les, io|« 
dt, t XX, p. loa. 
a. V. a : 
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les bofdt do Rh6ne au-dessui d'Avignon, l'ajoute que de 
pin il tenUevoyager sur le Rh6nc, puisqu'il dit au fleuve: 
« T^ descends jour et nuit «mc moi vers le lieu où nous 
conduit, noi mon amour, et toi la nature. » Mais il engage 
le flcave à prendre les devantt, puisqull n'at arrêté « ni 
pir toigney nipar sommeil. » Il p^lt assez clair que P. se 
rep r ésen t e arrêté en un point quelconque du cours du Rh6ne, 
où il a interrompu son voyage, pour prendre du repos. 
Or je ne vois quVine seule circonstance où P. se trouva dans 
une sitHrtkm semblable, c'est lorsqu'il revint d'Allemagne à 
Avignonenaoèti))). On sait qu'il écrivit deLjonaucardinal 
Golonna ■, lui aiuionçant son intention de revenir en na« 
▼iguant sur le Rhône : c Rhodanut mihi pn fthiculo erii ». 
Ge sonnet devrait donc être rapproché des deux sonnets sur 
lalbrêtdcs Ardennes (143 et 144: Permnz*ibas€hitxMiUê 
piégi^ qvi violent déjà si formellement l'ordre chronolo- 
gique du CMsofftfTV. Je remarque même que le sentiment 
dn sonnet que nous examinons le rapporte assez exacte- 
âocfaiî du second tercet du Sonnet 144 (MilUpiâggi) : 

1 dilettofo fiame 

Goo icreaa aecoglienn rusecvra 
il car gtt vèlto o? ' ahita il sao Ibam, 



Sonner 174. — iéold eML — Il ya lieu deiapprockcr 
ce sonnet du piécédcnt: il est question de l'amour de P. 
pmatant auJgré l'absence, et l'on peut remarquer l'ex- 
pMsion snivnnie cila comparera une expression semblaUt 
k sonnet piéoédent (Vgnem Umânù...) 



n ^^^^^vw v^^^Ho v^v w^F uB^^kMw Hw mnvm^N^^ 
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Sonnet 175. — Nim dâ Pispam» — Plainte d^amour. 
P. dit qu'il a des cheveux blancs. On sait que cet accident 
lui arriva avant qu'il lût bien vieux *. 

Sonnet 176. — Vogiu mi spronâ» — Dans ce sonnet P. 
donne exaaement U date de r/iui^moroaiMlo. On peut 
donc supposer que c'est on sonnet d'anniversaire. P. nous 
apprend, dans le Kétf. 3196 >• qu'il remania ce sonnet, jadis 
effacé et rejeté, « post aia/lof âimot » le sa juin 1)69. Mais 
ce renseignement manque d'exaaitude. c JVa/lof êtum » 
peut s'entendre aussi bien de vii^-dnq ans que de trente. 

Sonnet 177. — fiarto in $ogm» — Plainte d'amoor et 
désir de U mort. P. nous indique U date, en disant qu'il 
n soupiré vingt ans. Le sonnet doit donc être de 1347. 

Sonnet 178. — Crutii, cA'a pocki. ^ Eloge de Laon. 

SestinaVI. —^Azirrré</. — Cettepièoeest tout inspirée 
do désir de la conversion. 

Sonnet 179. — M noM tângne, •* Eloge de Laora, très 
semblable à celoi qui se trouve au Sonnet 178, lequel d'ail* 
leun n'at séparé de cdui-d que par U Satitm VI. 

Sonnet iSo. — Ttim '/ ii pûwfo. ^ Plainte d'aasour. 
P. dit qu'il a dépassé le milieu de sa vie, c'est-à-dire 
trente-cinq ans. Le sonnet doit être postérieur à 1)19. 

Sonnet i8i. — Cià Mai. — P., se plaignant de Lanra, 
expose quelle était jadis son iniention en idsant des vtra. 
Le sonnet parait donc d'une époqoe assex récent*. 

Sonnet 182. — IV» fMnniafM. «» tiege de Lanra. 

Sonnet tS).—//cMi«riiein.— Sur l'auronet In bcamé 
deLanm. P. rappellequ'il a vu un jour Launec le soleil â la 
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Ml, CI qoe le tolol avait pàU. Ceti là le njet du Sonnet 92 
(le mtmiiém). Ce mmiir d'un aaden tonnet indique 
que noua aoamca id à une époque atiei récente. 

SoiiiiiT 184. - Ondi tobê Amar. — Éloge de U. beauté 
deLaum. 

Sonnet 18). ^ Qna/ mh ^tw. — P. noua dit qu'il 
cal dana la vingtième année de lei amoura, c'ett-à-dire 
«Mie Ie6 avril 1346 et le 6 avril 1347* Apr^ «voir cons- 
taté ce Ut, Gesareo ajoute : « J'incline à croire, d'après 
ka ternes du premier quatrain,... que ce sonnet a été com- 
poaéàU lin même de 1346, au moment où P., après une 
lof^ue absence, letoumait de Vérone à Avignon I ». Je ne 
ania pus de son avis au su jet de la date de oe retour ; mais ce 
n'est nullement l'occasion d 'entrer en une pareille discussion . 

Bt^ en cfct, nous uvons ce qu'il nous importe de savoir 
pour rmsttnt, c'est-à-dire : i* que le piéacnt sonnet est 
écrit entre le prinlemps de 1346 et celui de 1347; — <* 
que, suivant toute vraisemblance, U a été écrit après un 
idour à Avignon. Les dates des voyages entre 1344 et 
t)47 sont trop difidJes à éuUir pour qu'il imporu de 
piédser dawMage; mais, le bit qu'âne date est insérée 
le sonnet me ferait conclure bien volonticn que nous 
préacnoe dNine pièce d'anniversaire, et je seiaia 
disposé, quam à moi, à l'attribuer p o aiU fcme n t an 
1346 •. 



I. nmiH.rfrrT'f rr-'r kt. €lt,, L XI, f. toi. 

a. dTiiDMMndt crolrt^ P. pMn la piM graiét pirtit dt 
raaiéa n^ « Mvnct et « pankalicr qill fy nmnk a« prie- 
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rsMite, et Hia lOBSoeak WHièM éaaa la pwa gi a pa a adfim eà « 
p8rtaéeiaoMi:ilaal«AMi,p«li^flaéMtq«P.«ii« Afi|MUt 
«aviiiitACaailMéa 
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SONNiT 186. — Lieu € pensoti, «-> Dialogue entre P. et 
quelques dames amies de Laura. 

Sonnet 187. ^ Quand» '/ Soi. — Sonnet 188. ~ S^miâ 
Jeàe. — ; Sonnet 189. ^ Dodki datuu, — Aucun rcnsei- 
gneasent. 

Sonnet 190. ^ Passer mai. — P. est éloigné de Laura 
et se plaint des douleurs de l'absence. 

Sonnet 191. — ^ara, ehe ^aelU. ^ H est encore ques- 
tion des douleurs de l'absence. P. s'adresse, en 6nissant, à 
un cours d'eau et dit qu'il voudrait s'en aller avec lui et 
suivre son voyage. Il at bien vraisemblable que le ruisseau 
est la Sorgue et que Laura se trouve en qudqoe lieu non 
lointtin où les eaux de la Sorgue vont passer. S1I en m 
ainsi, le Sonnet serait écrit à Vtuduse, et donc postérieur 

*«n7. 

Sonnet 19J. — Amorco* l4 mets. — Aucune indication. 

Sonnet 19). ^ Cmuù, cr piâtig0, — Sonnet 194. ^ 
t pÙMsifOr céMto. — Il est bioi clair que ces deux sonnets 
se répondent l'un à l'autre. Ils cbantent les douleurs et les 
consolations de l'amour et ne portent en eux aucun indice 
chronologique. 

Sonnet 195. — t mi vipm. — Sonnet 197. — Qiui/ 
vtmaré. "~ Les oommentateurs donnent pour sujet à ces 
deux sonncu un nml d'yeux qu'aurait eu Laura, et il 
semble bien que tel est le frit. En tous cas, ils paraissent 
se suivre, et îe Sonnet 196 a sana doute été intercalé entre 
eux deux par erreur. D'ailleun paa do renseignement chro- 
nologique. 

Sonnet 196. — ViâciÊon Akwmin. — Sonnât mocnl 
sur la colère. Aucune indication. 

Sonnet 198. ^ umnmyu — Plainte d'kmour. 
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SoNNCT 199. — Imsû, Amor. — Sonnit joo. ^ Àmùr, 
îùféh» — Sur une fiiutc que P. a conrotse, et qui lui a 
▼ahi les sèréritét de Laura. 

SOTiNA VII. '^ Non à faatî. — Plainte d'amour. P. 
parait dire, en fininam, que le poème ira le lendemain au 
lieu 06 est Laura. Il est donc écrit en France. De plus, 
ainsi que le frit observer Mestica, dans un travail qui sera 
dté à propos de la pièce suivante, il semble bien que cette 
pièce a M écrite au printemps comme les deux suivant». 
Mcstica les croit tout» les trob d'avril 1 u^* 

SoNNiT SOI . — Riâl Êâturâl •» Les critiques modernes, 
co n h imément à l'avis autrefois émis par l'abbé de Sade, sont 
d'accord pour penser qu'il est question id de la venue de 
Charles de Luxembourg! Avignon, au printemps de t )46. 
Geiie thèse a été soutenue en dernier lieu avec beaucoup 
d'cllicadté par Mestica>. Ses raisons sont très fortes, mais 
ne m'empèdwm pu de penser qu'il restequdque doute. Ce 
doute provient surtout de la lettre Fam. XIX, 4, adressée 
par P. à Charia IV le S) ftvrier 1 {$5. Dans cette lettre, 
P. rappelle à l'Empereur quil a publiquement embrassé le 
cardinal Gokmna, et ne fait pu la moindre allusion, la plus 
voîMe mèase, à un baiser qui avait dA le toucher bien plus. 
Gcne obiection pourtant peut être écartée et son silence 
mis sur le oompte de la sévère discrétion quil s'est tou* 
{ours imposée. Une autre me parah plus forte. Dans cette 
même lettre, P. dh à l'Empereur qu'il nel^ pu connu lors 
dt ami passy à Avignon. Sade s'est défà demandé 
Charles de Luxembourg, ajant voulu si singulier 
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rement honorer la dame poétique, n'avait pu cherché seu* 
lement à connaître le poète, dont U présence était U gloire 
de U Cour d'Avignon. Mestica raille doucement le bon abbé 
pour n'avoir pu compris que l*Empcreur avait prudemment 
et délicaiement agi en neparlant pu au poète le jour même 
où il avait salué Laura. Oui sans doute. Mais — un autre 
jour? L'objection de Sade ne me parait pu absolument 
négligeable. Cependant j'avoue qu'il y a bien des raisons 
de croire que Charles IV est le personnage mystérieux du 
sonnet et que ce sonnet est d'avril 1 146. 

Sbtwa VIII. ^Lkwèr Pémma. ^ Plainte d^unour.— 
Ce chant de printemps, oè il est question de t'/mamora- 
memo^ me semble bien avoir été destiné à célébrer un des 
anm'versaires d'avril. Mcstica, dans le beau travail que je 
viens dedtcr, penseque cette pièce, comme les deux précé- 
dentes, est d'avril 1 ^46. 

Sonnit 202. ^ r d^ff M. ^ Gomme dans lu SoMMia 
199 et 200, P. semble s'excuser dhine faute envers Laura. 

SONNST 20|. — Uâilo tigmr. ^ Il semble qu'il est 
question d'une maladie de Laum. Nous avons déjà vu 
traiter un sujet semblable d'abord dans les Sonnets 24, 2)» 
26, 27, ensuite dans le sonnet 1 ) 1 (Amor, maarâ). 

SONNIT 204. ^ J#ir4 fMf €OUi. ^ SONNET 20). ^ 

fmm, mkmo. ^ Eloge du lieu oè P. a vu Laura. Ecrit 
évidemment en France, et à une époque assex récente, 
puisque P.dit que Laura a pris jadis quelque aoud deami 
amour, mais n'en prend plus aucun. 
Sonnet 206. — // aiaf mipnm. ~ P. conadlie à un 

imi de songer au Ciel et parle de au douleurs d^unoor. Cet 
asai.qui avait adressé à P. un sonnet, est Giovanni Doodi 
dell' Orologiop médecin de Padoue Noos ne trouvons P. 
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en itbtkmt sniviet avec Dondi que dans la dernière partie 
de a vie. Mais rien ne prouve que ces relations ne fussent 
pas plus anciennes, ou bien que Dondi, conme unt d'au- 
tres, n'eût envoyé des vers à P. ttns le connaître, ainsi 
qu'était INisagp des poèto. Quoi quil en soit,. Dondi était 
né en I )iS 1 ; il est bien peu prolMible qu'il ait écrit à P. 
avant l'Age de ao à 25 ans. Le sonnet appartient donc à 
une époque asseï récente et probablement postérieure au 
s^r que P. 6t en Iulie après son couronnement. 

SONNST S07. ^ Dfurwe freiAe^ •- Scène de galanterie* 
Il s'agit d'un premier mai, mais on ne uurait dire lequel. 

Sonnet aoS. — VêBiê, du 'l mde Umro. — Sonnet 
209. — Pârrà fane. — Sonnet jio. <— Chi not wtdtr. — 
Ces trois sonnett sont eipressément consacrés à l'élogr 
poétique de L.aura. Je remarque qu'ils précèdent immédia- 
tement les six sonnets sur le pressentiment de la mort de 
ijMim. Caa-ci mêmes contiennent la même idée (du ptcs- 
tentiment) en deux passages: i* dans le Sonnet aoS 
(Uémra tkr Y mie) où le poêle' demande à Dieu de le 
frire mourir avant u Dame afin qu'il ne reste pu seul au 
mottde; 2* dans le Sonnet 210 (Cki vwol wtàer) oè le poêle 
nygr les admirateurs de la beauté à se hâter de venir 
voir Unn avant que Dieu l^t retirée de ce monde. Des 
seMiflNntt analogues sont exprimés dans d'autres pièces» 
nmis jmnais avec cette précision. 11 semble bien que P. ait 
intaitionnrilrmfm approdié ces pièces de la conclusion de 
la pmière partie du Cmmumv; cette coadnsion a trouve 

ma M soawis qui suivent. 

8oiniiraii.^Qga/faM.^SoiiNiTaia.^ Sakir 
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IpiOémâ, ^ Sonnet 21). — Oè miWa. — Sonnet 214. 
— M éMiù. — Sonnet 21 $• — Met sguârdL — Son* 
NET 216. — P pur êscdlo, — Ces six sonnets sont bien 
évidemment rapprochés avec intention. Ils sont tout remplis 
du regret d'avoir quitté Laura et du pressentiment de a 
mort. Il est bien clair que P. dut éprouver plusieurs fois 
dans a vie et dans ses voyages des impressions sembbbla. 
Il M peut donc que ces sonneu n'aient pas tous été écriu 
à la même époque *. Mais P. a dû les grouper, à caua de 
leur similitude, à la fin des sonnets mr la vie de Laura, et 
les rapporter tous à la dernière occasion où il quitta a 
Dame avant qu'elle mourût, c'est-à-dire à l'année 1 )47. Ils 
convenaient en effet parCiiiemem à cette destination. 

l'ajoute que plusieurs de ca sowieo sinon tous ont pu 
très vraisembbblement être écritt après la mort de Laun. 
En eSet un pressentiment aussi précis at choa bien rare 
et bien inadmissible. D'ailleun le poète nous a appris lui* 
même quil a été wrpris par la mort de I^ura comme par 
un coup de foudre et quil ne s'y attendait nullement : « Cim 
tg0 forte Mac Verotu esiem, km !fâiimei tmciët K • Il but 
évidemment admettre que P. compoa après coup la pièca 
qui servent de transition entre tes deux pania du Céuê* 
akn; à vrai dire, comme je l'hi indiqué, l'âne ou llauia 
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de «s pièces ptt eiiitcr airam la mort (fe Laura, et avoir 
M inipirée par ce lentimcnt fiunilicr à ccui qui qoittcm 
■M pcrMNWe aioiée, la crainte de ne plus la revoir. 

SoimiT ny.^^U terâ ânùân. — Sonnet aiS. -* Fêt 
foutt' io. — Plaimo d'amour, en particulier sur ses souf- 
frances pendant la nuit. 

SoNNt 219. — in ftW Mriso. — Sonnet J20. — Vin 
fê»Uk. — Ces deux sonneu sont diflkiia à comprendre ; 
mais ils semblent bien être inspirés par un même incident 
amoureux. Quel que soit cet incident et le geste de Laora 
dont le pçète a voulu parier, il me semble quil s'agit id» 
dNme part des jeux de Laura et d'autre part de a nmin. 
On remarquera la similitude de ces deux passages : dans k 



L'sIbm, tfi Ttas c rsltia gMa mis 
et dans le second: 



L'àhaa, 



Coulia 1 doppio piacer if 'alcrma fec. 

Sonnit SJt. — Crrcafs 6 umpirt. — Ce sonnet semble 
être inspiré par la haine d'Avignon. Il est extrêmement 
obscur, amis cert ain eme n t postérieur, et sans doute de plu- 
sieurs années, au premier séjour à Vauduse, c'cst-è-dtre à 
i|}7. Il semble que P. est â Avignon. Il y est revenu 
nnigré lui. Car le seul lieu oà il voudrait vivre, hors 
dltalie, est Vauduse. Ces détails nous indiquent quil s'agit 
d^m retour à Avignon, postérieur â la première installation 
à Vauduse. Nous soannes donc au plus tAt en 1 ))S. 

Somiir laa.*— /a falr ilrUi.^ Surla benuté de Laura. 
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Sonnet plan de mélancolie et oà parait encore l'idée de la 
mort de Laum. 

Sonnet as i.—Qoa/iMu aftMdr. — Éloge de Laura. 

Sonnet 224. «- Câié U nfa. — Sonnet 225. — ^rèor 
rînisnaM. — Éloge poétique de la cbasteté de Laura. Ces 
sonneu sont une conclusion naturdie de la prenûète partie 
du Cêiaomire, et ils terminent en dfet la première partie 
dans leKtff. {ig), qui est pour nous le seul téumindes 
intentions dernières de P. 



Les observations que j'ai présentées à la page 64 
seront confirmées, je pense, par Texamen poursuivi 
depub ce point. A rexcepdon de quatre pièces 
qu'il convient de ratucber à Tannée 1533, nous 
n'en avons rencontré, depuis notre première halte, 
aucune qui fût assurément antérieure à Tannée 
1337. Toutes celles que Ton peut dater avec 
certitude ou avec vraisemblance se rapportent à la 
décade 1338*1348, ou sont postérieures à cette der^ 
nière date. Pour un certain nombre d'autres pièces, 
où Ton ne peut absolument préciser, des indices au 
moins nons permettent d'accepter une date reladve- 
ment récente ; ce sont d*abord les pièces où il est 
question de Vauduse, et que nous assignons par cela 
même à Taimée 1337 au plus tôc; ce sont ensuite les 
pièces, de plus en plus nombreuses et précises, qui 
sont inspirées du désir de la convenion et remplies 
d^effinions religieuses; ce sont ansd celks on Pè- 



trarqae parle de sod &ge, de la vieillesse qui vient, 
de la gloire universelle que lui ont apportée ses 
poésies amoureuses» etc.» etc. H paraîtra donc que 
mes premières impressions sur la tendance chrono- 
logique générale du Can^iere sont confirmées. 

En examinant les dernières pièces de cette pre- 
mière partie, on remarquera» ï quelques exceptions 
près» que leur classement est bien conforme ï la con- 
ception générale du véritable roman d'amour que 
nous avons cru apercevoir dans le Cân^men. EUes 
tendent toutes» en effet» à célébrer Tamour idéal et 
désormau dégagé des sens et les vertus morales de 
la bicn-aimée. Cependant» il y a lieu de croire que 
Pétrarque ne considérait pas comme définitive la 
clôiure de la première panie de son œuvre. Et en 
effet» on sait qu*il se trouve dans le Vai, 3 19$ 
sept pages blanches (feuillets 49 tr* à ja) entre le 
Sonnet 225 (Arkfr viUoriasa) et la C0n^pm XXI 
(Fvo ptnsânio). Pétrarque se réservait évidemment 
dUnsèrer encore ici d'autres pièces s'il en rencontrait 
qui fassent dignes d'jr figurer. Cest ce que noos 
appitnd un passage d*ane lettre de Pénarque à 
Pandolfe Maûtesta qui a été souvent dtée par les 
conmientateun du Ctm^fmen et qm est du 4 jan- 
vier 1373». 






Pétrarque» dix-huit mob avant sa mort» s'occu- 
pait encore à classer ses œuvres vulgaires et consi- 
dérait que ce rangement n'était pas terminé. Il dit : 
« Sunt apiii nu buiui gemris vulgarium adbue multa, 
ii vctHStissimis ukdulis, d sic smiû txtsis ut vix Ugi 
queatti. E quibus, si qmndo unus oui aUtr dia diosus 
affulsirii, nunc unnm nunc aliud dicen soko, pro qwh 
dam quasi diverticuh labarum; sti perraro, idioqui 
mandavi quod utriusque in Jim bana spaiia linquê^ 
ftniur. B Je pense que cet uiriusque désigne les 
deux panies du Cancanière. 

Il est donc bien certain que Pétrarque avait in- 
tentionnellement ménagé entre les deux parties une 
sorte de région vague où il ajoutait» se promettait 
d'ajouter» si l'on veut» les pièces que lui aunit 
fournies le dépouillement continué de ses sebeduUe. 
Il semble que l'on puisse affirmer que la recension 
du Canxfmiire ne fot jamais tout à fiut terminée. Dans 
toutes les éditions courantes du Combien, U pre- 
mière partie contient encore trois pièces : la Cm- 
:;!me XXI (Fva pensando), le Sonnet 22< (Aspfp core) 
et le Sonnet 227 (Signar miacaro). L'erreur des édi- 
teun est assez naturelle» car ils cherchaient dans le 
Cancanière deux parties» l'une In vita, et l'autre In 
morte di Madonna Laura. Qt^ les trois pièces dont 
je parle nous représentent Madoima Lpaora vivante. 
KÛs il Êiut bien admettre que l'btention du poète 
n'était pas celle qu'ils lui ont attribuée, car U di* 
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irision des deux parties dans le manoscrit définitif 
ne peut donner lieu à aucun doute. 



Canzonk XXI. -i- Tw pensdtuh, -> Cette CâMtom toute 
resoplie de pensées graves et pieuses appartient évidcn- 
ment à la dernière période des amours de P. Cependant 
dk parie de Laura comme encore vtvame. Gasparj, dans 
une noie à la belle Histoire de la Littérature Italienne, bit 
remarquer combien die se rapproche de l'Epitre Métrique 
éi u iptÊM (1, 14) qui a été certainement composée à l'oc- 
casion de la peste de 1348*. Il en conclut que la Céuuone 
est de la même époque. U chose est bien pouible, quoique 
je n'en aperçoive pu de preuves définitives : les ftagmenu 
de Fépitre latme que cite Gupry, peuvent assurément 
être rapprochés de plusieure passages de la Câiuùm mais 
ils pourraient Pétre également d'autres pièces du Ctf«»- 
Mcnr. Td est en prticulier le vera où revient rnnage st 
connue (ailes de U colombe) ; cette image biblique se rcn- 
contre aillcun dans les oeuvres de P. et se trouve en par- 
ticulier dans un des sonnett de la première partie du CéUh 
ummK là Câmm, U Crat le remarquer, ne fait pas 

d*aMusion bien nette à fai peste; il y est question de la mort, 
assuréamt, et les images de mort y sont même particu- 
KèroMM énergiques, mais non beaucoup phu que dans 
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quelques autres pièces que nous venons de renco n trer. Je 
mets à part pourtant ces quelques mott sur la peur de la 
mort qui pourraient bien donner raison à Gaspary, car le 
sentiment est nouveau dans le Caasaaiinr: 

6 1 cor ris pié ffeddo 

De b paon, che gebta icfe, 
Sealeodooii périr scu' tkn dobhio. 

Ce qui donnerait encore de la force à l'hypothèse de 
Gaspary, c'est bi place qui a été donnée par P. à fai Cm- 
xonr, en tête de la seconde partie du recueil. D'ailleurs, 
qu'il s'agisse ou non de la peste dans cette belle pièce, je 
la crois récente, et ne saurais admettre le raisonnement 
d'Appd qui, pour des rusons prosodiques, voudrait la re* 
porter i une époque plus ancienne *• Quoi qu'il en soit, 
cette pièce a une importance plus grande que toute autre, 
parce qu'dle se trouve sur les confins de la première et de 
la sccofide partie du Caumtrt, et flotte, pour ainsi dire, 
entre les deui. Il est bien ccrttin quedans Û pensée de P«, 
au moins i un moment de sa vie, cette Câtuam, où il est 
encore question de Laura vivante, sVssodait au souvcnira 
de bi grande révolution morale qui suivit bi mort de Laura. 
Assurément ta Ouuoor, par son sentiment rdigieui, 
pouvait pr&ûtement servir de début à ta seconde partie 
du rccudl, qui est cssentidiement religieuse, et il est très 
naturdquetdleliitta pensée de P. 

On reconnaîtra aussi, au point de vue p uremen t anistiqtte. 
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idéales de Uura, et en particulier de l'éloge de u chasteté» 
teminent admiraMement la partie amoamsiâu recueil ; et 
de raéne la Câuxom, tout inspirée de la pensée de Dieu et 
de la crainte de la mort, est un début fort naturel pour la 
partie fHigUuu. 

Il paraîtrait donc naturel que la CMzam : fmpeniùndo ser» 
vtt de début à la seconde prtie du recueil, si Ton n'éutt 
quelque peu embarrassé par les deux sonnets qui la suivent, 
lesquels n'ont aucun intérêt bien particulier, ne sont pu 
des plus importanu du CMxonim, et prient tous la deux 
de Laura comme vivante. Il but bien admettre que le 
dassement du recueil n'est pas uns quelques anomalies. 
Pour rmstant, il nous suffira de retenir que la CanzoneXXl 
peut être attribuée, uns grande chance d'erreur, à l'année 
1 147 ou I Î48. 

SoNKiT s 26. — A$pro tore. — Voici un sonnet dont on 
a beaucoup prié *, non pour sa valeur qui est médiocrv, 
mais pour la révélation qu'il nous apporte sur les habinides 
de composition de notre poète. U sujet du sonnet est une 
plainte asset banale sur les cruautés de la dame aimée, les- 
quelles, si elles continuent, ne manqueront pu de conduire 
son amant à la mort. Or, à l'heure même où le plaintif 
amant écrivait cette lamenution, la dame dont il se plai- 
gnait était morte depuis près de deux ans et demi. Le ma- 
nuscrit GnaMfMsr' nous apprend que l'idée du sonnet 
fat doimée à P. par la lecture d'une chanson du trouvère 
pmcnçai Araauld Daniel, et il ne se fit aucun scrupule de 
prafiler de Unspiratioa qui hi venait 
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tresse eût été encore vivante. Ce n'est pu ici le lieu de 
tirer de ce fait étrange toutes les conséquences qu'il oom* 
porte. Nous devons seulement noter, car nous n'en pouvons 
douter, queleSonnet ilifroesrva été écrit le mardi si sep- 
tembre M$o. Peut-être doit-il à son origine, que je quali- 
fierais de posthume, d'être rangé par P. dans la deuxième 
prtie du CûiuMitrt. Il y a lieu d'ajouter, ce qu'a noté 
Cesareo, qu'il peut bien s'agir d'une autre Dame que Laura. 
S'il en est ainsi, on ne s'étonnera pourtant pu que P. ait 
pu insérer le sonnet dans un recueil écrit i la louange unique 
de Lauia. Car rien ne bit soupçonner qu'il pût ne pu sl^ir 
de Laura. D'ailleurs il est bien possible aussi qu'il ne 
s'agisse d'aaouir dame. Ce serait le développement d\in 
thème amoureux banal et un simple exercice poétique. 

SoNNCT s 27. — Hgrnr mh tâf. — Gelui*ci au con- 
traire, parait, au premier abord, apprtenir sans conteste à 
la pemière partie du CâiUênUri, En effet, c'est un pur 
sonnet de courtoisie, une réponse à une inviution prin* 
cière, et sans doute à une inviution du cardinal Colonna. 
Dans le dernier tercet, le poète nous apprend qu'il est 
lié depuis dix-huit ans à un, « vert laurier • (Lâaro), 
depuis quinze ans à une « gentille colonne a lia bmille 
Gokmna). En reprenant les dates connues, 1 127 pour 1'/*- 
«uMTMMfs, I ||o ou environ pour le début des relations 
étroitcsavec les Colonna, on arrive à conclure que le son- 
net est de i|4$; comme nous savons dliilleun que P. 
pasn en Italie une grande partie de cette année, il est fart 
naturel que le cardinal Colonna l'invitât à revenir en PVanoe 
et que P. hii répondit Cela n'explique nuUement dVUeurt 
la place donnée à ce sonnet au début de la seconde pnrtk 
du CâHM9Êkn. A vrai dire, le Vm, )J96, dans un de ssa 
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Pttaget lo plut obioin, noos apprend que P. était oc- 
cupé de ce lonnet (pour une raison ou pour une autre) le 
} décembre i ^66, mais c'était éridemment U un travail de 
recwtion, et je retourne en vain le sonnet de P. et la ré* 
ponte de Sennocciodel Bene (au nom, sans doute, du car- 
dinal GoloMiah réponte que P. a cru devoir insérer, on ne 
tait pourquoi, dant tet feuille» du Vêt. n96. Il ett impôt- 
ttUe de propoter une autre date que celle de i ^45 et même 
let premiers moit de cette année, et en effet la réponte de 
Senoncdodel Bene porte la date de la vigile de la taint 
Jean, c'ett-à-dire du 2| juin. Il résulte de tout cela que le 
Sonnet Si/nor mmuro ett attet étrangement déplacé par 
«ne inadvertance du poète. 

Somiir 228. ^ Oimé il bel viso. — Eloge de Laura. 
Ce tonnet rappelle par tet eiprettiont plusieurs sonnets de 
la première prtie ; mais ici Laura est morte, et P. célèbre 
tet charmet an patte. Il parle d*ailleurt comme de chotet 
réom^ du dernier congé quil prit de u dame, et des 
prettemimentt dont il fut entuite atuilli (voir plutieurt 
•onnett de la fin de la première partie, et notamment ai 1 
et aao). Il est donc dair que dant l'intention du poète, ce 
aonnel ett peu pottérieur à la mort de Laura et date pro- 
bablement de t )48 ou 1)49. 

Canzoïfi XXII. -. CkeééVmfêrt - Cette Cûmm 
tomeoontaaét à la mort de Laura ett ceruinement de trèt 
peu poeiérjenreà cet événement Noot en trouvont la preuve 
danaica «Millett du Vêt. )i9^ ; cet feuillett contiennent 
dcnvciaiow de la ûmapnr, tant compter divereftagmenu 
ma pM««irt étaient dcttinét autti à y prendre place et 
qnt le poêle a Uatét de côté. Je n'aborderai pu à ce M jet 
ka dbMtbM fart iogénientct où t*ett ci«agé Appel. Ge 
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quenout peuvent relever aveccertinde, c'est que le a8 no- 
vembre I )49 P. recopiait la Cêuxom qui, par contéqucnt, 
avait été écrite auparavant. Je crob que la plut ancienne 
version est celle qui se trouve au folio 1 ) r. du ma- 
nuscrit, et qui porte cette note : c trênscri^tum non m orii* 
MM sed in êliê papirt 1 )49 noÊmkrit 28 mêm • ». Cest 
sur ce feuillet 1 ) r. et avant ce fragment de chanson 
que se trouvent divers autres firagmenu et divertet notet, 
d'où Appel a conclu que P. compoait une CMzanrau mo- 
ment même où la mort de Laura lui fot apprite, que cette 
Cêniùti/e fut modifiée et transformée en une chanson fu- 
nèbre, laquelle serait : CAc Mk^ ia /«r. La chose est bien 
possible, et d'un grand intérêt pour la biognpbie de P. Notre 
recherche actuelle doit s'arrêter au renseignement donné au 
sujet de la transcription du poème, faite le 28 n ovembre 
I )49 ; d'auunt plus que nous possèdent, je pense, l'a/ù 
pêpirui et la transcription qui y fat faite ; c'est le folio 
larduKof. 1 196; celte autre fniille nous donne presque au 
complet le tnvail de retouches et de rcmaniemcnu que 
subit la Càtamt depuis la transcription de n ovem b r e 1 149, 
A travers let daiet tuccettivet de mai 1 )$0f ^ décembre 
1151, jtttqul la trantcription définitive de 1 156, non plut 
cette feit M a/ja pêfiro, mait bien in crdinm. Recopiée le 
aS novembre t {49, la Cêtaom datait cependant déjà de 
quelque tempt en arrière; noua nout en a ssur eron t en litant 
attentivement la notule de P. Void oommcnt je la lit : 

f 1 149 JMwmkii. 28 îtfrr ^rfaM* «r IrrrÛM. rîdffar 
MUK afftfftar êâ hêt iXÊÊdkiÊJÂ arumu. Ê€ÊÊêtr mn Mi et 
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mmU sennudj et àt Àuf9^à fur hit duhit ébd et erexenutt 
âmmum * ». 

Il résulte de cette note que, ce i8 novembre i $49, P. 
pouvait dire qu'il 8*éult récemment remis au travail et 
qu'il avait produit deux sonne» : celui sur la mort de Sen* 
micdo del Bene (246, Stnnuccio mu) et celui sur TAurore 
(J{0, QuâikP h Hggh). Il but croire que la Cantotte exis- 
tait déjà depuis quelque temps au moins fragmentairement. 
EHe appartient donc, sinon à Tannée 1 )48 comme levoudrait 
Appel, du moins aux deux premiers tiers de l'année 1 {49. 

SomiiT 229. ^ Rorfa è Vdtê. — Sur la mort du cardi- 
nal Gokmna et de Laun. Le cardinal mourut le } juillet 
1 148. P. le chante en même temps que Laun, ainsi qu*il 
1^ Ut dam le Sonnet 227 : Signer mio uro, lequel, comme 
nous l'avons vu, a été rangé par P. dans la seconde partie 
et se rapprocherait assex naturellement de celui-ci, 
Rofftf è Fêltâ, tout semblable par les images. Quoi 
quil en soit, ce dernier dut être écrit à la fin de 1)48, ou 
peu après. 

Canxoiii XXIIL — Amor,upmi^. -> Sonnit 2|o. — 
Vêiàtme nodb. -* Il est surprenant de icncontrer aussitôt 
après le début de la seconde partie du Càiuotiiere, et cette 
isia bien clairement exprimée, l'idée d'un nouvel amour. Il 
est vndqoe P. sedéliendd'y avoir pu tomber et invoque la 
■ fcioi w de Laura, pour u défense. Il reconnaît pourttnt 
qu'il pourrait Uenprendn feu de nouveau, et cela e dViutant 
pta q«^ est de bois moins vert ». 

Geqii est rcauuqttable» c'est que nous nous trouvons en 
piéiawe des deux sadei pièces où il soit bien nctteaem, 
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bien ceruinement question d'un autre amour que celui de 
Laura et je reconnais toute la force qui en peut résulter en 
(aveur de la thèse récemment soutenue par Gesarco et au 
détriment de celle que j'ai soutenue contre lui. La Cmmat 
ne m'embarrasserait nullement, et en effet, die ne Eût 
qu'exprimer un sentiment bien conforme à ma thèse: que 
l'Amour s'efforce en vain d'assaillir P. de nouveau, et 
qu'après avoir aimé Laura il ne saurait aimer une autre 
dame. Mais le sonnet est beaucoup plus grave. Cependant 
il paraîtra que P. a pu confesser cette tenuu'on nouvelle 
sans offenser la mémoire de Laura. En effet, il nous dit qu'il 
réstsu à latenution : c Et, si n'eût été la gramU expérience 
— da premières éoaUurs^pûuréis été pris et brûlé ». Il n'a 
donc été ni pris, ni brûlé: et c'est bi pensée de Laura qui 
l'a sauvé. Et pub la dame inconnue est morte, et son 
image a donc pu lui paraître trouver place parmi les images 
de mort où il se complaît désormais, épurée qu'elle était 
par le tombeau. Il a pu raconter cette vague aventure pour 
confesser, je le répète, bi feiblesse de son conir au regard 
de la céleste puretéde Laura, et cela sans l'offenser. Et je 
ne vou pu qu'il yen ait assez pour abandonner bi concep* 
tion que je me suis feite du Conzoniere et à biquelle je m^t* 
tache davantage A mesure que je l'étudié. Dante de même, 
dans la Vitâ fie^à, eoeéeut une tcmation amoureuse dont 
le défend et le sauve la pensée de sa dame morte. 

Nous avons d'ailleurs des dates assex daircs pour la Cm- 
tcmXXm dans le KâT. {196 '. U noie que Pon j lit me 
parùh devoir toc interprétée comme suit : P. 
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It Câmone le 9 juin 1 |{o, il la corrige et la copie l'tanée 
soirame, 1151, entre le 25 mars et le 20 avril. 

J*aioute que le Sonnet UârdenU mdo, inspiré du même 
Kntimcm que la Cêiuom et qui lui Mt suite dans le ma* 
onscrit, doit eue attribué à peu près à la même époque. 

SONNiT 3)1. — l4 whûfugge. Douleur. 

SomiiT 2)2. — Cki fâif Chi pensif — Douleur et sen- 
liaKnt religieux. 

Sonnet 2)). — Daiemi pau, ^ Sçnnct 2)4. — (ktki 
miei» — Tristesse, douleur de la mort de Laura, et scnti- 
aMAt religieux. Ces deux sonnets me semblent devoir être 
rapprochés à cause d^ln certain parallélisme. Le poète de* 
mande la paix, dans le premier sonnet, à ses pensées et à 
son cœur, dans le second à ses yeux, sa oreilles, etc. 

Sonnet 2)). — Poi dbr k rtita. ^ Sonnet 2)6. — 
S^Amor imù, — Douleur. Je remarque que P. parle id 
encore une (bis de ses cheveux blano. C'est un trait, nous 
I Vons vu, qui ne peut nous donner aucun renseignement 
chronologique. En cllct, il avait des cheveux blancs dès 
vii^-dnq ans, et id, i l'Age au nmins de quarante-dnq 
ans, il dit que le chagrin lui fait blanchir les cheveux, fer 
kmp0, c'est-à-dire ée homie luure. Cette allusion, pour Id, 
était donc, comme on dit, de « style ». 

Sonnet 2)7* — Ne Petà laa. — Comme autidbis l^n- 
nivenaire de IVmiamraawiifo, P. va maintenant oéiAfer 
l l M dwsair f de la mort. Il dit qu' « il aurait été beau dt 
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Sonnet 2)8. — Sr Umemar âggelH. ^ Sonnet 2)9.-> 
MâiimfëL — Sonnet 240. -> Qiuuaefuu. — Sonnet 
241. — Àlméfeike. —Sonnet 242. — DittûicratoàL^ 
Sonnet 24). — $1 kren è *i tempo. — Sonnet 244. — 
Né mi pktotê. — Sonnet 24). — & fsc/f 4ar4. — Ces 
huit sonnett me scmbient devoir être rapprochés à cause 
de to similitude de leur inspiration. 

Le groupement n*cst pu douteux pour les quatre prc* 
miers, et en eAet, ils sont écrits à Vaucluse ou A propos de 
Vaucluse où P. retrouvait k souvenir de Laura. Or P. ne 
retourna à Vauduse après k mort de Laun que pendant 
une période d'un peu moins de deux ans. Il rentre en 
Fiance entre k 20 et k 27 juin 1)51 •, il y séjourne toute 
Tannée i ) 5 2» et regagne l'Italk définitivement, sans doute 
au début de mai i))) *. Les Sonneu 2)8, 2)9, 240 et 
241 doivent donc appartenir à cette période. Les quatre 
suivanu me semblent leur dire suite, du moins dans lln- 
tcntion du poète, puisqulb chantent tous, comme les précé- 
denu, ks apparitions de Uura morte à son mystique amant. 

Sonnet 246. — Setumecio «îs. — U Vêt.^t^î nous 

révèk que ce sonnet sur k mort de Scnnncdo dd Bcne 

avdt été écrit peu de lempa avant k 28 novembre 1349. Je 

r« déjà bit observer en pariant de kCMSMr: CktMk^ 
êo farf 

Sonnet 247. « 1 6 pieu. — Sonici évidemment écrit 

à Vauduse, après k mon de Lama, c'est-à-dire ennt I ){ I 
et 1)53. 
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SoNNiT 248. ^ Uâlmâ miâ. ^ U poète loue la vertu 

de Lauia, 

Sonnet 149. — Comt m 7 monJûI » U aentimcnt est 
analogue à celui du sonnet précédent. U poète loue Uura 
d'avoir rétbté à u passion désoidonnée. 

SoNNiT 350. — QuâmP îa veggio. -* Cest U, je pense, 
ce sonnet sur l'Aurore dont il est question dans le Vâi. 
}I96 en mène temps que du Sonnet sur la mort de Sen- 
nuccio. Si ma conclusion est ciacte» il aurait donc été écrit 
avant la fin de novembre t )49 '• 

SoNNiT S) I . — C/i occhi, ii cA' w. — Ce sonnet, qui, 
comme ttnt d'Iiutres, chante la douleur de P. a cependant 
une particularité. En effet, le poète dit qu'il «t las de 
chanter toujours Tamour et qu'il 7 renonce : 

Or lia qui fine al «îo mbocoio caato. 

Cette eipression est si nette que je ne puis n'empêcher 
de la rapprocher de celle que je rencontre dans le Vêt. 
3196 avec la date du 3 novembre 1157: MPohhis mmm 
fàm iân, m unquûm émpluu m UiuMi* ». Il est pro- 
bable d'ailleun que P. avait pris plusieun fois une réso* 
htion semblable, et je ne voudra» certes pu affirmer que 
le présent sonnet fiit un da derniers du CâMiMkn. 

Sonnet aji* — S*» êh%u. — Sonnet imporunt où P. 
parle du dessein qu'il a poursuivi jadis en chantant Laura, 
et du dttngement que la mort de sa Dame a apporté dans 
son eoeur. Ce sonnet se rappiodM asaet naturdlcment du 
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Sonnet 253. — SoUâsi. -* Sonnet 254. — SoUâno. 

— Ces deuasonnett dont le début est semblable paraissent 
bien se fiiire suite ; ils parlent du désespoir de P. et des 
consolations qu'il peut rencontrer. 

Sonnet 2$$. — /* mî toglio. ^ Douleur. 

Sonnet 256. -* ïhu grên nmiA». «* Éloge de Lanra 
et douleur de u nwrt. 

Sonnet 257. — Qum£ îo mi véigp. -* Douleur. Ce doit 
être un sonnet d'anniversaire. 

Sonnet 2)8. — (V ^ /4 frotkU. — Douleur. 

Sonnet 2)9. — Qaaiiia lariifM. » Sonnet 260. ^ 
Vêle, du if' tâmemi. ^ Sonnet 261. — Uimimi U m«9. 

— Ces trois sonneu se trouvent dans le Ksi. 3196, mais 
non point dans Tordre où nous les avons ici. 

VêlU^ duè^Umenti se trouve le premier ; le second est 
Lnommi U mîo, et QoétiU iwfidU vient le dmiier au verso 
de la page *• Celui<ci porte dans le manuscrit cette indi» 
cation: 1)6. s.» Je propose de lire: rn^iîsia^tf ; et en 
eiet, ce Sonnet : QuâHUimnMâ trouve aasci naturellement 
aa réponse dans celui qui le précède immédiatement dans le 
manuscrit, à savoir : L n fo mmi U «ie. Ce changement ftit, 
on remarquera encore que le Sonnet: VâlU, Ai if lé- 
aiMif, qui occupe la première place dans le manuscrit, ferme 
une bonne introduction aua deux autres. Je proposerai 
donc de croire que l'ordre priautif des sosnets, ordre que 
le poète mit en oubti phM tard en constituant le Ksr. } 1 95, 
doit être rcaifié comme il suit : 

A. Vâlk,dkéfUmaii (260). P. revient à Vauchne, y 
retrouve le souvenir de Laura en revoyant les licui d'où 

!• Appd, l0r.«ft., p. 40, 4I « 42. 
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die t'eit envolée au ciel, c laisnm tvr la terre u belle dé- 
pouille »• Ce dernier trait ferme une liaison avec le début 
du sonnet que je placerais ensuite : 
B. Qmiim MTJÎûi (< (9) ^ Quelle envie je te porte, 6 terre 

avare, qui » Cette envie le poète la porte aussi au del 

qui renferme l'Ame de sa Dame, aux Ames bienheureuses 
qui Teotourent, à la mort qui a enlevé la Dame et a laissé 
TaaMnt en arrière. 

C Lmwami il mk (j6i) peut bien passer pour une ré- 
ponse au précédent. J*en traduis quelques phrases pour le 
prouver : e Ma pensée m'a ravi en un lieu où éuit — cdie 
que je cherche et ne retrouve pas sur /4lrfTf*:— là, parmi 
ceux qu'enferme le troisième cerde, — je l'ai revue plus 
bdie et moins ahière. — Parla main die me prit, et dit : 
Dans cette sphère, -> tu seras avec moi a 

Du je me trompe fert, ou ces trois pièces se suivent pr- 
feitement dans l'ocdre que j'ai proposé. Or comme cdie 
que j'ai placée la premièie est écrite à Vauduse, je pense 
qu'dles peuvent appartenir toutes trois au dernier séjour de 
P. en Pirance (i 3f i*5l). C'est à ce séjour, nous levons vu, 
que le poète rattache asseï naturellement les visions dont 
Lauraiefavorist. 

SomiBT a6a. — Amoiff du mi». » Description deVau- 
ctaae,i|$i-5j. 

SomiBT 26|. — Ifefffrr cftr '/ «ST. — Si Lama avait vécu» 
P. serait arrivé à avoir do génie. 
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SoNNiT 264. ^ Aimé belU. — Ëait à Vauduse ou à 
propos de Vauduse, i))i-5). 

SoNNCT 26). — (^il tol^ Ai, ^ Souvenir de Laura à 
Vauduse, i)5i^5|. 

SoNNCT 266. — t pinuatû assûi. — Sonnct 267. — 
Q^liA,ptf cuL — Le sentiment de ces deux sonneu parait 
être le même, à savoir que le génie de P. ne suffira jamais 
à chanter les beautés de Laura. Bien qu'il soit question de 
Vauduse dans le second des deux sonnets, l'allusion est 
trop loinuine pour que jecroiedevoir le rapporter avecccrti- 
lude au dernier séjour à Vauduse. 

SoNNiT 268. * L'allo i ooM. — Sentiment analogue à 
cdui des deux précédentt sonneu. 

SoKNET 269. — li/ifù roTM. — Tristcssc que le prin- 
temps ramène au cour de P. C'est sans doute un sonnet 
d^nniverttire, 

SoNNCT 270. -*QaWrofifMo(. — Cest peut-être le dé- 
veloppement de la pensée du sonnet précédent : le chant du 
rossignd, la nuit, lui rappdle la mort de Laura. 

SoitNKT 271. — Né pif unm. — > Douleur. 

SoNNiT 272. — PtfiMfo è '/ timp9. -> Douleur et désir 
de la mort. Pièces très analogues. 

SONNCT 273. — Hmu «M. -> SoNNir 274. — Tkifa U 
«M. * Sonnet 275. — Tempo erû osmi. — SoxiccT 276. 
-« TTûM^Uh pono. — Il semble que ces quatre sonneu 
sont le développement d'une même impression. Dana le 
premier, P. revient au jour oh il se sépara de Laura pour 
la dernière fois en I )47 ; il a vu ce jour«là les jeux de sa 
Dame briller d'un éclat inaccoutumé. L'Age allait créer 
entre Laura et lui un eut d'auNNur calme et parfeittmcnt 
idéal, que P. décrit dans les trois aonneu suivants. Cest 
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lA ce que h noft a brutaicmem mtenompo. 

SomiiT J77. — AI iâder iTmm. ~ Douleur. 

SomtiT lyt. — "/ «W. — Tristcne et sentiment de 
Il non* 

SoNNiT «79. — Sono rmâ. — Somtcr aSo. — *' 
fmio '/ mtf». — Gesdeui lomiett célèbrent assurément le 
reiov de P. à Vaucfaue et ne peuvent donc être que de 

SoNiiiT aSi. — Mii non nérânm. — L'histoire asset 
étrange de ce sonnet nous est indiquée par le K«f. M96'. 
Dans le manuscrit, le sonnet est précédé d'un sonnet sur lea 

aièaMt riaMS, auquel P. a répondu. Ce sonnet qui commence 
parccsmott: 

Se le parti dd corpo aio dcttntte 

porte cette mention : « Jêté^% de ColnmiiA lombmtuU tpif 
nfÊ» ». Ce sonnet de Jacques Golonna était adressé â P. 
en I }4i pour leMictter de son couronnement à Rome. On 
peut se demander comment il arrive que P. place la lé* 
ponse à un sonnet aussi anden dans la seconde partie du 
Câumtn. Mais le bit s'eipliqueni par le teite même de 
la réponse de P. et par la notule qui l'accompagne dans le 
Kaf. }i96. Void la notule: « Rnpomhmê urâ foUi ». 
Il est biencertain que P. ne répondit pu au sonnet de son 
amiirépoqueoù U fiit écrit II y a plus, il n> répondit 
arfme qu'après la mort de réféqoeiacques Golonna, arrivée 
en i| 4a. U texte du sonnet ne laisse aucun douteà cet 
égard, n fcndm donc supposer que le sonnet ne fut remit 
A P. que tièt tardivement, œ qui est bien possible, car U 
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resu toujours en relation avec des membres de U bmille 
Golonna. Ou bien encore P. retrouva, après des années, 
le sonnet de l'évéque, auquel il n'avait pas répondu jadb, 
à cause peut-être de la mort même de Tévéque, et alors il 
prit plaisir à y dire une réponse uès tardive ^s€ra féUi), 
pour rendre à son tendre ami de jadis un dernier hommage. 
Toutes ces hypothèses sont accepubles et suffisent bien à 
expliquer la place oft nous rencontrons le sonnet. 

aiizONi XXIV. — StânJmi ait gtorno. — Nous appre- 
nons par \tVai. jiçâ* que cinq sunces de cette CMiùm 
(3 è 7) ont été recopiées le i j octobre ijô* d'après une 
« eeéaU » que P. reprenait « après plus de trois ans ». 
Il en résulte que la plus grande partie de U Câiuone dut 
être composée en 1365. On voit par U combien P. conti- 
nua urdivement A écrire des ven italiens et combien sa di- 
verses résolutions d^ renoncer éuient peu définitives. 
J'ajoute pourtant que je ne regarde pu comme absoluaseot 
prouvé que la Câmom ait été composée en 1365. Car 
nous ne uvons pu après tout si la tÂidalâ vieille de trois 
ans portait le teste d'une Cansoffr composée en 136$ ou la 

transcription d'un plus anden poème. 

Baluta VII. - Amor, fwMd» fork. - U sentiment 
de cette ballade est cdui que nous avons rencontré déjA 
dans plusieurs pièces, A savoir que U mort a enlevé Laurn 
an moment même où P. commençait A concevoir quelque 
espérance. Mais cette ballade doit être une des plus an- 
ciennes pièces de la seconde partie du Cânomm. 

On est surpris de voir dans les noies id abondantes du 
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Val, )I96 1 que P. conposait cette petite pièce à chéuner 
dHin aractère précieux et artifidei peu de mois après la 
HMrt de Laura: c 1348 uptmbris t ». Quoi qu^il en soit, 
le bit n'est pu douteux ; il nous suffit de le relever uns 
nous attacher à la solution des autres questions assez com* 
plexes que soulèveraient les notes du nuinuscrit. 

Cauzonb XXV. — r«err jmi poisû. — Éloge de Laura. 
P. y rappelle toute lliistoire de ses amoun, en commen- 
çant par r/aMaioram^fo. Il 6nit par la mort de Laura, et 
ie ne serais pas surpris que ce fftt encore ici un chant de 
printemps ou d'anniversaire. 

SONNiT 18a. — Or ai fam. — Sonnit 283. — Cuta 
e Poàort. — Douleur. 

SONNKT 284. — L'ultimo, lâito! — Sonnkt 28$. — (M 
gkrm, A m. — Sonnkt 286. — Quel vagp, iote. — Sur 
la dernière circonstance où P. vit Laura et sur les regards 
qu'elle lui jeu. A comparer à un grand nombre des sonneu 
précédents. 

Canzoni XXVI. — SoUê da U fontâiiâ. — Plainte sur 
la mort de Laura et souvenir du dernier jour où il Ta vue. 

SisnNA IX. — Mm bemgHâ. — Ceci est un tour de fNce 
poétique, une sestine douUe, composée de douze stances. 
Ccsi dire qu'il est difficile d^ chercher des rensdgncmcMs 
de bit Cependant le poèu dit qu'il a pleuré Lanm de 
longues années, ce qui indique pour la pièce une date rela- 
tivement récente* 

SONNir 287, ~ lu, rim dofenlî. — Sur le tombeau de 
Laura; désir de la mort 
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SOMHIT a8S. - yo-rti» «w. - Sentimaw tnalogiie 
•u prfcédent. P. iHYoque Ugn * IW ^J^^^ « 
à*H.T a«9. - *'«•■/" ««fe. - Éloge de Um « » 

nii« de U«n ««donnée, «e Rmlt po««jr ^ 
«i pK«i les piècet d'««MW»iie. On pour» le «p- 

XT S«m« .76 (yoitu f^h^ î»^ 
|7«iMi«orâ«i*«to est donnée ««e ta mê« précision et piO' 

qoe dans les mêmes termes. 
176: 

Mille tttewMo »Miti»elU, a pw» 
S«ronpri«».adliMto«l*»l»n**^, 
Nel Ubtritto «trai ; •* «K» «^ *«"• 
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Sai efce '• wUe litecrto <«aia««ot«o. 
Il dl lesM d'apnW, « l'oca pn«i 
M eorpe ascto ^' »■• *«*•• 



U similitude semble compliie. Dans le de™« «». 
IWe et le mot même sont identiq»» ^'«-•^S;!^. 
„nit. aussi attentif que P. au «boUde « r^'^^ 
p^SLs. il parait i«P<«j«e,q«e ^J^^^JSJ^^ 
\n voulue, surtout lonquH s'agit de célébrer le «mdk ei 
|ne«ableaBniwsairedu6awil. ^^^ 
Je soppote donc que P. mh k premier «e eus «» 
jc wppv^ '"— 1 a , fch le sBOond : il ««ut dit 

MBiett soM les yeui, v««i « • «w « •«*T^-,u^ 
rrr^ '-' nwU,}« autteMédansIe '«*f«*f'«»« 

« j'i-nifii». Uécri«itm«««««:« U 
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6 anil est sortir de son corps cène taie bienheureuse ». 
J'aioate que les fûts senUent prêter quelque réalité à ce 
rappffocncfliCBi* 

Ea effet, en étudiant le Sonnet Vagliâ mi ifrmiâ^ nous 
avons rcnarqué la ribte dont il est illustré dans le Kaf. 
5196 •• Elle nous apprenait que P. avait retrouvé ce son* 
net, ellKé et rejeté de sa collection aprb de nombreuses 
années, et quil l'avait alors relu, terminé (âMm) et défi* 
althrement recopié. La date qu'il donne pour la dernière 
révision est le la juin 1 {69. N'est-il pas permis de croire 
que, dans to même circonstance, il composa le sonnet 7br- 

HâmiÊkf. 



A partir de œ sonnet, le 290* du recueil, Mestica 
a fait dam le Foi. 3195, une dëcouvcne nouble 
et qui doit nous £iire renoncer jusqu'à b fin du recueil 
à Tordre généralement suivi. Pour les 31 dernières 
pièces, 38 sonnets et 3 Ccm^i , il existe une numé- 
rotation en marge qui détruit Tordre primitivement 
adopté par le poète. Or, cette numéioatioo a été 
reconnue comme autographe de Pétrarque par Met- 
tica, dont la compétence ne saurait être contestée. 
D'ailleurs, Mestica remarque qu'il y a entre les 
divers mannscritt des diflîrences trb nombreuses 
et trb graves pour ce qui regarde le classement 
des dernières piècea du CeN^MMnr. Comme il 
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n'en résulte pas immédiatement de conséquences 
chronologiques, je me contente de renvoyer à U 
discussion si sagace de Mestica. Mais, ainsi que 
lai, je m'atttche bien entendu à Tordre donné par 
Pétrarque lui-même en marge du Fat. 3195» 4"' 
fcprésente évidemment la dernière volonté de Tau- 

teur. 
Cet ordre parait assurément logique, sunout pour 

les toutes dernières pièces et U conclusion du 
recueil. Il est intéressant de consuter ici combien 
peu de hasard il y avait dans le classement du C«h 
^Un et combien Pétrarque cherchait manifeste- 
ment à y exprimer la suite d'une même pensée. 

L'analyse des raisons logiques de ce dernier ran- 
gement me parait assez intéressante pour que j'y 
insiste. Nous arrivons ici à h conclusion et à la 
morale en quelque sorte de ce véritable roman 
amoureux et mystique. Or, cette condusioii me 
parait nous donner la preuve de ce que j'ai cru 
entrevoir tout le long du recueil : Pétrarque a chanté 
l'histoire d'un amour impur et charnel réprimé par les 
sévérités d'une Dame non insensible ma» vertueuse, 
amour qui trouve son couronnement dans la mort 
mêmede Tobjet aimé, puisque justement a s'épure par 

la douleur de cette mort pour s'élever par degrés jus- 
qu'à l'amour idéal et enfin à Tamour de Dieu. Jer«e 
convaincu que telle ou à peu prb fiit la conception 
que Pétnique se fenna de son histoire amoureuse, 
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dan» le temp» Où a composa son recueil avec te 
iburmenu de» poésie» de »a jeunesse et avec le» 
JS!« qu'y «jouSent U &ntai«e et la médiuuon 
de son î«e mûr et de sa vieillesse. 

Si donc je me Uisse entraîner pour ces demiWe» 
pièces à des pensée» qui semblent étrangère» à un 
Lple examen chronologique, Cest que U chr-no- 
loRie elle-même d'un recueil comme XtCan^ttrt 
M peut et ne doit être qu'une « chronologie senti- 
mentale »'. 



Ui2r.Tcid!.;«d*p.r..I.i..é «•t«redé.oWe«rdteé«. 
ITioleil. ù «onde «e l'a I»» connue pendant q. .1 la 

J^Tnt^'qu'il a conn». Mal^J^- 1:^^'^! 
die flue ce flui était «oftel: ses beawé» éternelle» «Wooi 

tita distinctoMm le* apocevoir. 
I. a M •«nh »«■«« Hi«» '"««" ^tXw'JISr- 

||«lM4(Mi 
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,.ni ne peut pl-sto «J -^jj;;^ ^ ^ *, : , C-t 

p^"* """«rr'.'ri éi dure p«« «« ». fl»« »« «rï 

et essuie le» larme», ww 

ioar paraît, w»*^" f"* , ,«,- - Sowcr 199- - 

Xn à l'autre. ^ ^^^.^^^^cm ^M^ 
die «t «8"e * •* •*" 
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SowKfT |oi . - DoMd, che lUtâ. — l| lui adresse alors 

ta pirole, proteste de U pureté de son amour et la prie de 
l'appeler bientôt auprès d'elle. 

Soiii.IT |oj. - Da^pià MIL - H rappelle toutes les 
beautés terrestres de Uura qui (allaient son nvtssenent et 
mvoquede nouveau ta mort. * 

SoHiiiT ^|. - r ail ^ rf-or la ara. ^ « attend 
dTieure en heure le message que sa Oame lui enverra pour 
rappeler et il aspire â la mon. *^ 

SoHWïT 104. - Qtifsfo aosffo cêduo. — Il fait Téloge de 
la beauté de Uura, revient sur le senUment etprimé plus 
Mut, que ta monde ne ta connut pu tant qu'elle vécut et 
ne désire vivre que pour être digne d'elle. ' 

SOHMIT 105. - Dokidurnu. - Il U loue d'avoir été 
•évèw pour lui et comprend que te doux métangede sa 
tamtés et de aes sévérités a été ta cause de son salut 
étemel I. 

SoNNcr jo6. — ^irto/elki. - Il faut observer d'abord 
que M sonnet renferme un mot qui, interprété d'une cer- 
ttmetaçon j semUerait donner une imiication chronologique. 

P. drt qu II a vu Laura marcher parmi l'herbe et les fleurs 
e w a (qm), c'at-l^dire au lieu oft il est. Mais il serait 

î*i?^ ^*^"'* ^"^ ^ •^•^ ^^ ^ toit à Avignon ou 
â Vanduse et apparttat au seul séjour que P. ait fiut en 

Prov^ I^«ra(i,5,.u5î).llestica 

wierprtie € fil. ; m terra et le pense bien qu'U doit avoir 
fiiio^ d autant plus qu^d nous tait commltre que te moi 

€|w a est en rewoîàtamaigedans te manuscrit et qu-U 
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a donc été ajouté tris tardivement au coun du dernier 
rangement. D'ailleun le sonnet ne parait pas se relier direc- 
tement au sentiment du précédent. Il ne s'en écarte pas 
beaucoup mats se rapproche plutôt des deuf suivants. C'est 
une tamcnution sur ta mort de Laura et ta désotation du 
monde après sa mort. 

Sonnet $07. ^ Vago âugdUit». — Le poète entend un 
oiseau chanter l'hiver. Il pense â sa douleur et se compare 
â l'oiseau désolé. Ce sonnet peut être pour nous l'occasion 
de remarquer combien est heureuse ta modification ap- 
portée par P. au ctassement de ces dernières pièces. Et 
en effet cette pièce gracieuse, mais sans importance particu* 
lière, se trouve être partout le dernier sonnet du Cêioù- 
rnere. On verra combien il est heureusement rcAptaoé dans 
la numération authentique que nous suivons d'après Mestica, 

Sonnet )o8. — Dek porgi mâm. — P., dans sa dou- 
leur, invoque l'Amour qui lui assurées pleurantque députa 
tes jours d'Adam rien de si partait que Laura n'apparut au 
asonde. 

Sonnet )09. — tempo^ oor/. — P. seplaint de taiuite 
du temps et se repcnt de ses tautes. 

Sonnet |io. ^ Vémré mu tâcré, ^ P. revient encore 
à l'idée déji plusieurs fois esprimée : une vision. Laura lui 
apparaît et il ose lui dire toute l'histoire de ses souffrances 
d'aaMur passé. Linsisunce avec laqudte il parie de l'Ia- 
Mmof amcaia pourrait taire croire que c'est ta un retour aux 
sonnett d'anniversaire du passé* l^aura a pitiéde lui. 

Sonnet ) ii. — Ogm giorm mi f». — Ckaque jour il 
désire davantage mourir et suivre sa Daase, qui l^ppclte au 

du Ckrist hd donne 
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SoNNiT ) 1 1. ^ Non pdfar Horte. ~ Ce sonnet cstdans 
le mène sentinent que le précddenu Peat-ftre, en obser- 
vant qu'il y est de nouvetu question de la mort du Christ, que 
d'ailleurs le Sonnet )io nous avait semblé apporter une 
œruine idée d'anniversaire, sera-t-on amené k penser que 
ces trois sonneu appartiennent, si je puis dire, au culte 
annuel de P. On se rappelle en effet comment l'idée de IVa- 
nÊmorêmaHù est liée avec celle du Vendredi-Saint. SI l'on 
admettait l'hypothèse que je propose, on remarquerait que, 
entre la mort de Laura et la mort de P., on netrouvequ'uo 
seul Vendredi-Saint qui tombe exactement le 6 avril, et 
c'est celui de l'année i|5J. Mais ce serait se haurder 
beaucoup que d*aitribuer à cette année le sonnet. On wit 
qu'une telle*précision n*était pu dans les habitudes de P. 
et que, quoiqu'il en ait dit, le 6 avril de Vltmamofêmnio 
n'éôit pas un Vendredi-Saint. De plus j'observe que plu- 
sieurs focs, après la mort de Ljura, la date du Vendrcdi- 
Saintse rapprocha beaucoup du btidique 6 avril ; il tomba 

le II avril en 1)54 et 1)65, 

le } avril en 1 155 et i|66, 

le 7 avril en 1)57*^ i}Mi 

le 1 avril en 1 )6o, 

le 4 avril en 1171. 
Cahxomi XXVIl. — Qiûuhfc U tOÊH. — Il s'agit encore 
ici dVme vision de Laura. U hante morale religieuse qu'elle 
cnaeigne à son poèu rappelle certains passages des dia- 
kgnes de P. avec saint Augustin dans le Secmui. Il y a 
qndqnt choae aussi de Iteent des Trm/i dans ces vers : 



Vbsl il ■sséo e wm stma ; niaamsegw 
Trluafa, end*io son 
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Quoi qu'il en soit, P. nous indique que la CaiuMf est 
d'une date asseï récente puisque Uura est morte depuis de 
longues années : 

Quel chc ta ccrchi, è tcna 9a mM aam. 

« 

aNZOMi XXVIII. — QuWraafifiio mio. — C'est ici une 
sorte d'examen de conscience poétk|ue 00 de débat entre 
P. et l'Amour, très sembUble par b construction, sinon 
par le sentiment, â plusieun pièces des poètes provençaux. 
P, semble résumer sa vie et se demander quel mal et quel 
bien lui a fait l'Amour. Il finit par rendre justice à l'Amour 
qui, après avoir été purement humain, l'a eiUin élevé 
jusqu'à Dieu. Tout cet ensemble desentimenu indique pour 
la composition de la pièce une époque asscx récenu, bien 
que la construction en paraisse plutôt archaïque. Quoi qu'il 
en soit, cette pièce n'éuil pas déplacée ici, puisqu'elle ré- 
sume bien exaaement les sentimenu dont il a voulu faire 
la matière de tout son recueil. 

SONKCT )i^ — DUmi $pnu>.^ P. regarde son miroir 
et voit qu'il est vieux. Il faut remarquer qu'il eut coutume 
de se dire vieux bien avant l'ige vériuble de la vieillesse. 
SONKCT 514. — Kola oNi ra/j. - P., pariant de son 
désir de la mort, dit qu'elle pourra 1 tarder encore riai^f 
ans 00 IfwiJ» ». Quoiqu'il n'y ait là rien de précis, un pareil 
pronostic paraîtrait singulier si le sonnet appartenait io« 
à fait â la dernière partie de la viede P. U plus probable, 
c'est qu'a écrivait ces mots vers l'âge de cinquante ans an 
plus. Uura apparaît encore au poète, lui adresse des con- 
solations et lui promet la vie étemelle. 
80HMIT II 5. - Jlartr a »rnia. — Voyant sa vie désof. 

10 
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nuis brisée, P. m teut plut songer quli se rcpeadr de ses 
botes el se tovrne nn Dieu quil loue et qu'il adore. 

SoNMcr )i6. — Tttmemi Amor. — Somirr jiy. — f 
90 pm^imâù, — Ges deos sonneu qui tenninent si ptifiii- 
temcm le recueil avim llijiinie 6iial à la Madonne, ne 
«e paraissent être que les deos parties d'une seule et 
même prière. Le premier porte une date certaine et est 
évidemment une pitee d'annireruire. 

P. dh qu'il a aimé Laura t vingt-etHm ans »» c'esi-l- 
direduéanil 1)17 au 6avril i}48, et qu'il l'a pleurée 
autres années », c'est4-dii«, bien clairement du 6 



ami i|48att6anili}t8. 

Camioni XXIX. -* Virgim Mte. — Il est impossible 
d'assigner une date à cette belle piècoi que l'on doit lap- 
pradMT de toutes les grandes eflusions religieuses qui renh 
plissent la seconde partie de la vie du poète. 
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